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J O U R N A L 
HELVETIQUE, 

J U I N . i 7 f 8 . 

LETTRE aux EDITEURS 
fur les Jurement. 

M É S S I E U R S ! 

VOtre Journal nous fournit fouvent 
de fort bons Difcours fur les 
Mœurs, qui font quelquefois un 
éfet plus heureux & plus univer-

fel fur vos Ledteurs , que des Traités com
plets de Morale & des Sermons prononcés 
par d'habiles Prédicateurs'. 

Entre les diférens Vices sauxquels nous 
-devons tous faire la guerre, un qui n'eflr 
pas des moins répandus , & contre, lequel 

S s % il 
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il me paroît qu'on ne travaille pas "afles, 
c'eft la malheureufe habitude que certaines 
gens ont de jurer dans la Couver fa tiou la 
plus indiférente & dans les Difcours .les 
plus ordinaires. A tout propos, ou pour 
mieux dire , très fouvent à propos de rien, 
à chaque entrée & terminaison de phrafe & 
de période, on eft dans l'afreufe coutume 
de proférer des Sermens, qui font toujours 
infultans à la Divinité , menaçans pour 
celui qui les prononce, vains ou téméraires. 

Il eft furtout fcandaleux d'entendre des 
jeunes Gens de run & de l'autre Sexe, des 
Enfans qui favent à peine parler & balbu
tier , proférer cependant des juremens qui 
font horreur aux houètes Gens. Pour cor
riger ce Vice dans ces derniers , il faut 
remonter a la fource du mal, je veux dire 
aux Perfones d'un âge plus avancé, qu'ils 
prènent pour leurs modèles & dont ils con
tractent les mauvaifes habitudes , par une 
fuite de ce penchant naturel qu'on remar
que en eux pour l'imitation. 

Ce Vice eft devenu fi comun , qu'il n'eft 
(tant on s'eft familiarifé avec luij plus re
gardé que corne un jeu, ou tout au plus une 
Pécadille. Je conois même des Perfones, 
qui, il n'y a pas longtems , foufroient & 
frémiifoient > lorsqu'elles entendaient jurer, 

& 
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& qui fe font acoiitumées înfenfiblement 
avec ce Vice , fi ce n'eft d'une façon adivc, 
au moins d'une manière pailîve , au point* 
que ne fentant plus leurs oreilles choquées 
de ces expreflïons, elles douteront bientôt 
fi elles doivent les comprendre dans la clafle 
des paroles indiférentes, ou dans celle des. 
criminelles. 

Pour moi, Mefpeurs, qui me pique do 
penfer bien difcremment fur cet article, 
je me propofe de remplir ufle petite place 
dans vôtre Journal de ce Mois , fi vous 
voulez bien me le permettre en faveur de 
ma bone intention, & cela afin de répré-
fenter aux Jureurs leurs torts & leurs illu-
fions, & d'eflaïer d'en ramener au moins 
quelques uns de leur égarement. 

A la vérité, ce qu'ils entendent de tem* 
en tems dans les Chaires facrées & les In£ 
trudlions qu'ils ont reçues pendant leur jeu-
nèfle, devroient fufire pour les toucher & 
les perfuader , que l'habitude de jurer eft 
un crime, dont ils doivent fe corriger ; mais 
ceux qui ont ce miférable défaut fe flâtent 
en tant de manières, leur mauvaife habi
tude eft, chez la plûpart,tellement invétérée, 
qu'on ne fauroit trop revenir à la charge & 
emploïer toutes fortes de moiens pour les 
combattre» 

Ss 3 Par 
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Par là, ceux qui en font éxems feront̂  

portés à travailler avec plus d'ardeur que* 
jamais à fe garantir de la contagion , & 
peut-être aurai*je le bonheur d'ouvrir les 

x yeux à quelques uns de ces aveugles : Peut-
être mon zélé me fera-t-il réuffir à diffiper 
les illufions qui les eblouïflent, & à faire 
quelque impreflion ûir eux. 

Les Juremens, dont je prétens parler , 
font ces Sermens vains que l'on profère fans 
néceflité, pour des bagatelles, pour des 
fujets frivoles & de petite conféquence : Ce 
font ces Sermens que l'on mêle dans les 
converfations & dans les difeours ordinai
res , & qui, pour être fi comuns , n'en font 
pas plus permis ni plus inocens : Ce font 
ces paroles qui tendent à outrager Dieu , à 
le défier, à l'inviter à nous punir par les 
chatimens les plus violens & les plus ter
ribles , & qui font proférées la plupart du 
tems, fans réflexion, & fans que le Jureur 
ctoie y atacher l'idée qu'elles expriment. 

Je ne m'étendrai pas davantage à dévelo-
per la nature des Juremens; on les conoit 
aflîez, & le principal eft de démontrer d'un» 

' manière touchante, que l'on cornet par là 
des Crimes atroces & afreux. 

Je ne déguiferai point, que fje fuis em-
baraifé dans cet endroit, non pas à chercher 

les' 
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les preuves que je dois alléguer, car elles 
s'ofrent en foule à mon efprit ; mais à. 
choifir les plus convaincantes & à les pouf
fer de manière, qu'elles frapent avec plus 
de forée & d'éficace. Eflaïens cependant de 
faire tous nos étorts. 

Si nous eonfultons dabord l'Ecriture Sainte, 
nous la trouverons remplie des déclarations 
que Dieu fait contre les Jureurs. De dix 
Comandemens , les plus iraportans qu'il 
eut à doner à fon Peuple , il règle dans le 
troifiéme l'ufage qu'on doit faire de fou 
facré Nom : Tu ne prendras point le Nom d$ 
¥ Etemel ton Dieu en vain , &c. ^ 

JÉSUS CHRIST , auquel les Incrédules & 
les prétendus Efpiits forts du Siècle , ne 
refufent cependant point la qualité d'excel
lent Législateur, ce J. C. a inféré ce même 
Précepte dans fa Morale : Ne jurés du tout 
point 9 ni par le Ciel, car c*eft \le Trône de 
Dieu, ni par la Terre, car c'efi le Marche
pied de fes pieds, &c. Mais que vètre parole 
foit oui, oui i non >non, & ce qui eji déplut 
ejl du malin. 

ST. JAQUES anonce précifément la même 
Do&rine que fon Maître : Or avant toute* 
chofes . . . ne jurés point. Que les fureurs 
pèfent bien cette Exhortation -, elle a une 
force particulière : L'Apôtre prefcrit ici plu-

S s 4 teurs 
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iîeurs Devoirs des plus eflentiels, & il met 
celui ci au rang des capitaux, des plus in-
difpenfables ; il le diftingue de tous les au
tres : Avant toutes chofes ne jurés point» 
\ Faifons encore une obfervation fur cetto 
matière : Dieu atache des menaces terri
bles à cette défenfe de jurer. Il procède qu'il 
.pe tiendra point pour inocent et lui qui aura, 
fris [on Nom en vain. Et le même Apôtre f 

,que j'ai déjà cité , aflure qu'm jurant on 
tombe dans la condamnation. Ces menaces 
font très juftes, naturelles & infaillibles. 
Il n'eft point de crime t qui me pgroifle bief-
fer plus fenfiblement la gloire & la Majefté 
de Dieu j par çonféquent il n'en eft poinc 
qu'il doive punir plus rigoureufement. Ici 
il défend fa propre caufe * il vange fon ho-
çeur & fa gloire $ il maintient fon autorité 
dfc fes ordres ; il exécute l'arrêt que les Ju-
reurs prononcent corçtr'eux mêmes, qui le 
bravent & le-follicitent de leur infliger unç 
punition : Deforte que bien loin d'être 
furpris de ce que Dieu fa;t de (i terribles 
menaces , contre ceux qub profanent fon 
î)Iom, nous devrions l'être , s'il les traicoit 
ayee plus d'indulgence. 

La raifon nous enfeigue aufli, que les 
Juremens font des crimes afreu ĉ. Us ne 
peuvent procéder que d'un fonds de mépris 

pour 
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pour Dieu. Ils font la marque d'un cœur 
endurci & d'une impiété confomée. Il n'eft 
guères poflîble que les Jureurs de profeifioti 
aient quelques fentimens de Religion. S'ils 
avoient du refpedt pour Dieu & pour fes 
Loix, pourroient - ils, fans être faifis de 
fraïeur, penfer à fa Majefté & à fa Puiifance 
infinie ? N'en parleroient ils pas toujours 
avec la plus haute vénération ? Que dis-je ? 
à peine ôferoit-on prononcer le Nom de 
Dieu, fi on étoit bien perfuadé & fi on fe 
fouvenoit de ce que Dieu eft & de ce que 
nous fomes. 

Il n'y a point ici de milieu : II faut ab-
folument avoir des idées faufles de la Di
vinité & révoquer en doute qu'elle veille 
fur la conduite des Homes & qu'elle foit 
leur Juge fuprème, ou avoir de l'horreur 
pour les Juremens : Car ce crime éteint en 
nous l'amour & la crainte de Dieu , & fi 
ces raifons étoient confiderées férieufement, 
on le fuiroit avec plys de foin. 

Pour le comprendre encore mieux , il n'y 
a qu'à examiner la nature du Serment ; 
c'eft proprement prendre le Nom de Dieu 
pour apui de nôtre difcours ; c'eft le fom-
mer d'être un Témoin fidèle de nos paroles 
& de nos penfées j c'eft un apel à fon Tri
bunal fouverain , pour qu'il juge de nos 

S s 5 inten-
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intentions, de nôtre fincérité & de nôtre 
bone foi ; c'eft exiger formellement que 
Dieu nous punifle de ce que nous i'ofenfons, 
de ce que nous violons fes Comandemens ; 
c'eft lier étroitement nôtre Ame, qui ré
pondra devant Dieu dç ce que nous aflurons 
& de ce que nous promettons. 

Qu'on ne s'imagine pas de s'échaper en 
difant, que l'on n'a pas toutes ces condi
tions en vue lorsqu'on jure. Il fufit qu'eU 
les condiment l'eflence du Serment & qu'el
les en foient inféparables , pour que nous 
nous y aflujcttitfions, lorsque nous jurons-

Ce Crime n'eft pas moins opofé au bien 
& à l'avantage de la Société : Il en fappe, il 
en renverfe les fondemens. Dieu , qui par 
fa SageiTe a prévu les maux que la corrup
tion aporteroit dans le monde 5 a voulu 
prévenir ces inconvéniens par le Serment « 
qui fe défère par le Magiftrat , pour les 
obliger à plus de candeur & d'intégrité : Et 
en dcwt on atendre de «eux qui abufent de 
ce moien , qui le foulent aux pieds fans 
refpedl & fans aucune circonfpedion ? 

Une réflexion, qui agrave l'atrocité de ce 
Crime , eft qu'il n'y a point de tentation, 
qui nous contraigne à le comettre : Or il 
eft incontestable qu'un Home, qui s'adone 
au Crime par plaifir, fans être tenté, pè

che 
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cbs abfolument par malice, & que fa faute 
en eft agravée. 

La Nature , quelque dépravée qu'elle 
foit, n'incite pas un Jureur à profaner le 
Nom de Dieu 5 au contraire, elle les en 
détourne & il faut en étoufer les mouve-
mens , pour s'y acoutumer , puifque la 
Vénération pour Dieu eft naturellement 
gravée en nous. 

La Colère peut nous faire proférer des 
injures, & nous porter encore à d'autres 
extrémités : L'Avarice & l'Ambition eau-
fent des injuftices, des rufes, par lesquel
les on trompe fon Prochain : Mais je ne 
conçois aucune pafîîon , qui nous pouffe 
directement aux juremens. 

Une dernière preuve bien convaincante 
fe prend du propre intérêt du Jureur : Ceft 
qu'il ne lui en revient aucun profit ; bien 
loin de là , il fe nuit extrêmement à lui 
même. L'exoufe la plus plaufible & la 
plus fpécieufe que les Jureurs allèguent eft, 
qu'ils s'atirent la confiance de ceux avec 
qui ils ont à faire ; mais cette exeufe eft 
tout à fait faufle & ridicule. Il y a long-
tems que l'on a dit très juftement, que l'on 
ne doit point croire les Jureurs de pro-
feffion. 

Quelle 
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: Quelle confiance en éfet peut en àvoîr 
en un Home, qui témoigne qu'il fe moque 
de Dieu, & de ce qu'il y a de plus facré ? 
Cornent peut on ajouter foi à ce que dit un 
Home, qui viole ouvertement les Défenfes 
ïéitérées que Dieu nous fait de prendre fon 
JNom en vain ? S'il ne fe fait pas confcience 
de s'abandoner à ces excès , fera-t*il plus 
fcrupuleux de mentir ? 
< De toutes ces raifotvs il refaite, que i*ha-
fcitude des Jaremens eft un Crime duquel 
tout honète Home doit s'éloigner avec foin. 
Cependant, plus ce Crime eft odieux, plus 
auflï il eft comun & ordinaire. Quelle e t 
pèce de Juremens pourroit on nommer que 
l'on n'entende, & que l'on n'entende tré$ 
fréquemment ? 

Combien peu eft il de Perfores qui fôïent 
éxemtes de ce Vice ? Les Homes & les 
Femmes, les Jeunes & les Vieux, les Ri. 
ches & les Pauvres, tous jurent : C'eft le 
Crime le plus en vogue; Pour être à h 
mode , pour être du bel air, il faut jurer, 
Plufieurs même agiffent en cela contre leur 
inclination , & Ton voit qu'ils s'excitent, 
qu'ils fe font violence pour imiter la foule. 

La déteftable habitude de jurer conduit 
à celle de placer le Nom de Dieu dans de$ 
endroits indignes, à l'apliquer à des baga

telles » 
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telles , ou même à des chofes infâmes & 
impies. Combien de Gens n'ont pas fans 
ceffe à la bouche ces mots, Dieu me pardone* 
Dieu le fait > Dieu le veuille, & qui par là 
manquent à la Révérence qui eft due à un 
Nom auffi rcfpcûable ; bien diférens en 
cela de Pilluftre Mr. BoiLE , qui ne pro. 
nonçoit jamais le Nom de Dieu, fans faire 
une paufe, qui interrompoit fenfiblement fon 
difeours, & faifoit conoitre de cette façon 
le fouverain Refped dont il étoit pénétré 
pour fa Majefté Divine. 

La coupable habitude de jurer ne con
duit elle pas encore au Parjure, puifquc 
par elle on jure fouvent des chofes fauffes* 
& qu'on ne tient pas ce qu'on avoit promis 
avec Serment ? Par elle, ceux qui ont quel* 
que Serment ataché à leurs Charges & à 
leurs Emplois , & ceux qui rendent quelque 
témoignage, ou font quelque dépofition en 
Juftice , fe familiarifent avec le Serment, 
pour lequel ils perdent le refpcdl qui lui eft 
dû , & par là peuvent s'acoûtumer a le vio
ler auffi inconfiderément, qu'ils s'acoutu-
ment a le proférer. N'ift il pas corne infail
lible , qu'un Home qui jure fouvent ne foit 
quelquefois un parjuie? 

Je frémis de ces triftes Confidérations, 
furcout quand je me louviens, que Dieu 

dit 
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dit des Jureurs * qu'il ne les tiendra foim 
pour inocens* mais qu'il les punira & qu'il 
déplorera fur eux fes plus rudes châtimcns. 
Le Jureur n'en aurait-il point quelque 
alarme? 

Qu'eft-ce donc qui le retient & qui le 
rend infenfible à ces menaces ? Ce font de 
très frivoles illufions qu'il eft fort aifé de 
difliper. 

Vous dites que ces paroles là ne fignifient 
rien le plus fouvent : Et pourquoi donc les 
prononcés vous ? Pourquoi prétendes vous 
qu'elles aient le même poids qu'un Jure
ment ? Outre que la plupart font des abré
viations des Sermens les plus exécrables. 

Quelques uns ajoutent, qu'/7* ne jurent 
pas par le Nom de Dieu : Ce n'en eft pas 
moins jurer , & c'eft (mèm£ jurer d'une 
manière plus coupable, en ce qu'on fub£ 
titiie le nom des Créatures les plus viles, 
en la place de celui du Créateur :* Car l'E
criture nous ordone de jurer par le feùl 
Nom de Dieu, défendant abfolument de 
jurer, ni par le Ciel, ni par la Terre, ni 
par Jérufalem , ni par nôtre Tête, & dé* 
truit ainû clairement cette erreur que je 
réfute. 

On s'exeufè de plus fur ce que ton a 
amtraSlé cette habitude, & que Pon jure fans 

en 
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en avoir le dejje'm : -Mais ce prétexte ne 
fait qu'agraver la faute ; puifque, à fupofer 
qu'elle ne fut pas aufîi criante en elle même, 
elle le deviendroit par cette coutume & 
cette inadvertance, d'autant plus que nous 
pouvons la furmonter & la vaincre. 

Enfin on tache de fe difculper, parce que 
les paffibns , le feu, la colère arrachenl 
des juremens. J'ai déjà fait voir le con* 
traire 5 mais de plus a-t-on jamais pu juC 
tifier un Crime par un autre prefqu'aufïï 
grand ? 

Qu'on convienne donc que ce font là des 
préjugés vains & funeftes , & des raifons 
plus préjudiciables que favorables; qu'on 
ne regarde plus cfette habitude , corne de 
l'eflence d'un Cavalier, & qu'on ne s'ima* 
gine .plus qu'elle procure ce bon air , nécefc 
faire pour figurer dans des Parties de 
plaifir. 

Ce n'eft pas feulement de l'étiquette du 
Clergé ou des Dévots de ne point jurer, 
corne quelques Petits-Maîtres ôfent le due, 
mais encore de l'honète Home & du ga
lant Home. Je ne fuis , corne vous le 
favés fort bîen, MeJJieurs , ni Ecléfiaftique, 
ni Bigot, ni Mifanthrope; au contraire, 
jeune Home libre, aimant & ufant avec 
plaiûr des agrémens permis de la vie , je 
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fuis aflèz répandu dans le monde, pour ert 
pouvoir contracter les Vices règnans, qoi 
fe propagent corne une maladie épidémi-
que; cependant j'ai eu le bonheur de me 
garantir jufques à préfent de ce miférable 
défaut 9 & je n'en fuis ni plus ridicule ni 
plus méprifé. 

Ce que je viens de dire de moi, ne part 
d'aucun principe d'orgueil ; je prétens feu* 
kment faire voir par'là» que l'abftinenoe 
des juremens n'eft pas incompatible avec 
la jeuneffe & les plaiûrs. 

Si toutes les confidérations que je viens 
de propofer me procuroient le bonheur de 
ramener un feul Jureur de fon égarement* 
je regretterais d'autant moins ma peine « 
que ceci me fournit une ocafîon de vous 
aflurer de l'eftime parfaite & de la confi-
derationavec laquelle j'ai l'honeur d'être, &c* 

M 0 U D 0 N , te 2». Mû 
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AUX JOURNALISTES, 
4̂ Focafion de l'Apologie du Luxe, inferie 

dans le Mots d? Avril. 

JE fuis perfuadé, MESSIEURS , que fi les 
Directeurs des Journaux y infèrent quel

quefois des Pièces , qui n'ont l'empreinte 
ni du beau, ni du grand, c'cft pour que 
leur réfutation en fafle fortir la vérité triom
phante s & quand d'autres Journaliftes s'em-
barrafleroicnt peu de cela, il fera toujours 
digne de ceux de la Suijfe d'admettre celles 
qui défendent les Mœurs de Panciene & 
bone Helvetie , c'elt dans cette confiance 
que je vous envoie la Pièce fuivante, 

Z.EJOKSE à P Apologie du Luxe. 

TDLut à Dieu, difoit un Sage, que nous 
"•- fuflîons d'honêtes Païens ; mais nous 
ne favons plus que les ridiculifer j le goût 
du faux & du frivole s'étend chaque jour ; 
la Vertu eft traitée de pédanterie j le Vice 
s'apelle urbanité & décenfe ; l'Home devient 
Femme , la Femme à peu près 'Machine * 
eft-ce donc nos Philofophes , ce« prétendus 

T t Amis 
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Amis de la Sageife , qui jnftifient toutes ces 
miferes; que dis je! qui les vantent, qui 
les célèbrent, qui tâchent d'en rendre l'Em. 
pire univerfel & éternel fur la Terre ! ' 

Cette difputte du Luxe n'eft poyit une 
de ces frivoles queftions , qui ocupent fi 
fouvent nos vulgaires Literarteurs : Il s'agit 
de lavoir fi fHome doit être fôbre, tempé
rant, frugal y s'il doit modérer fesbefoms 
pour fubvenîr à teux de fes Frères j s'il doit 
pettfer & agjir en Etre immortel; .s'il doit 
dédaigner tout ce qui ne porte pas l'em
preinte de l'excellence de fort Ame ? 

Il paroitra fans doute étrange, que dans 
te Siècle, qui prend fi fièrement le Titre 
de Philofophe, une telle queftion dèviène 
un Problème : Peut-être même PÀpologifte 
du Luxe n'a~t-il pas vu les cctoféqaences 
de fes Sentimens ; mais quand on n'a pas 
la vue bone, , il ne faut pas entreprendre 
de mener les autres, fi l'on ne veut fajre 
croire, qu'au lieu de céder à fon énergie, on 
ne cède qu'à fa démangeaifbn d'éctire. 

Je ne le fuivrai point dans l'embarras de 
Tes réflexions, fans principes, fans lîaifott, 
fans fuite, & de ce désordre même, je ti
rerai une preuve contre fon opinion ; quand 
on a bien envifagé fon fujet, & qu'on a des 
yeux; pour le faire, la Vérité fe préfente 
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à Hous fans ntiage, les Principes fe potent 
d'eux-mêmes , les Conféquences en cpulent 
naturellement, & l'évidence fort de toutes 
parts. Tâchons donc de fuivre cette mé
thode, pour avoir un fuccès plus heureux* 
J'entre en matière. 

L'Home eft le Fils d'un Dieu, qui l'a 
placé fur la Terre pour y faire l'apren-
tiflage des Vertus , & rtiériter l'immortalité 
qu'il lui deftine. En raifonant d'après ce 
Principe fublime , les Sages de tous les Siè
cles ont dit, que l'Home devoit avoir des 
fentimens dignes d'un tel Père, embellir 
fon Ame, être modefte, généreux, intè
gre \ fe hâter de faire 4e plus de bien qu'il 
pourroit; ne foigner fon corps qu'autane 
qu'il le faloit pour prolonger une telle vie , 
& s'avancer ainfi à grandis pas vers l'Eter
nité. Voilà le langage que nous tenoit la-
Nature ,• les vrais Savans le répétèrent; 
un Dieu même defcendit du Ciel pour le 
confirmer. Entendons celui de nos Philo-
fbphes modernes. 

L'Home eft fait pour jouir, difent-ils ; 
il doit donc porter aux derniers rafinemens-
les cinq Sens que Dieu lui a donés , en re* 
grettant qu'A ne lui en ait pas acordc davan
tage \ il doit tourmenter la Nature & l'Art 
pour l'es fatisfaire > traverfer les Mers, gra-

T t % vir 
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vir fur les Monts , pour trouver dequpi les 
âater par de délicieufes. S en ferions ; avoir 
des Palais latnbrifles, des Voitures fuper-r 
bes , des Tapifleries, des Glaces, des Da
mans , des Perles ;,. décupler d'Agriculteurs 
les Campagnes, pour peupler des Anticham
bres d'Efdaves & de Fainéans* orner fpn 
efprit de belles ConoHTances > mefurer la 
profondeur de la Mer & celle de l'AtjnoC. 
phère ; calculer les Etoiles du Firmament ; 
fouiller dans les ténèbres de.l'Antiquité fa-
vante; en un mot, conoître tout, hormis 
les Perfedions de fon Dieu, les befoins de 
fes Semblables, & les devoirs de l'Home & 
du Citoien. 

O Philofopbie admirable ! Que n'ès*tu 
rpftée éternellement.dans le Puits façald'où 
la Vanité t'a tirée! ..Nous n'euflions poin* 
mefuré les Cieux , mais nous ne nous dé* 
chirerions pas fur la Terre > un petit nom* 
bre de Créfus ne nageroient pas dans le ftu 
perflu, mais tous conoitroient l'abondance j 
on ne tapifleroit point les Murs , mais on 
ne verroit pçs tant d'Homes ou nuds, ou 
couverts de haillons hideux» on n'auroit 
point élevé de Louvres, mais chacun au* 
roit eu un Toit où fe retirer 5 peut être on 
nous traiteroit de Barbares, mais nous fe* 
rions heureux & dignes de feue. 

Si 
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Si l'Univers ne faifbit que naître , fi les 

fuites funeftes du Luxe ne fe faifoient femir 
que depuis un jour , on pourroit douter 
encore de la vérité de ce que je dis; mais 
fes ravages ont au moins trente Siècles d'ati-
tiquicé ; tous jcs âges, tous les Pais ont 
des preuves particulières à nous en doner ; 
mais nous fermons les yeux à la lumière , 
& nous courons nous précipiter dans le 
Goufre , où cent Générations fe font abi-
mées.' 

L'Efclavage eft la première & la plus 
cruelle des infultes, que lo Luxe ait faites 
à l'Humanité,* tous les Feuples luxurieux ont 
été généralement Efclaves, tous s fans ex:-
ception ; on n'a pu encore en nommer un 
feul, qui ait échapé à la tyrannie ; les 
Perfes9 les Grecs 7 les Romains, les Chinois: 
On complettera facilement ce calcul en jet* 
tant les yeux fur ïEurope, & c'eft un Ré
publicain , c'eft un Genevois qui fe rend 
î'Apologifte du Luxe ! 

Je fai qu'il atribiie à d'autres caufes Paf-
/erviflement de tous ces Etats, mais il les 
feloit doner ces autres caufes, fans quoi j * 
lui demanderai toujours, pourquoi la Grèce, 
Hpme, la Bretagne & la Germanie ont été 
libres , tant qu'elles ont été ignorantes » 
pourquoi elles ont eu des fers, dès qu'el-
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les otvt admis les beaux Arts ? Et s'il ne 
peut nte répondre , -ma Conféquence eft lé
gitime , & (on Siftème. deshonoré. Je pafie 
à l'examen de quelques uns de ces raifo-
nemens. 

Les Anciens y * dit-il, ètoient fi convaincus 
de rutilité des Sciences & des Beaux - Arts y 

qvùtls ont mis leurs Inventeurs au mmbre des 
Dieux: Us les mettoient en bien mauvaife 
compagnie, avec des Fripons & des Adul
tères. D'ailleurs quels étoient ces Créateurs 
*de nouveaux Dieux ? Les miférables Aban
dons , les Cttoiens affervis ? Non , c'é-
toient les Luxurieux, les Oprefleurs,T les 
-Sa>vans & les Artiftéfe, qui dévoient leur 
puiflance ou leur renommée au prix qu'on 
atachoit à ces Superfluités. 

Qui croira en éfct qu'un Statuaire, un 
Peintre , un Muficien habiles , un fin Cui-
finier, une Brodeufe , qui fait des Lits, 
ttont le duyet eft plus doux que le Gazon le 
plus fleuri, (oient 'des Gens à déifier, 
plutôt même que ces Héros qui, au péril 
ai leur vie ,, purgeoient la Tetre de Bri
gands ? Moi, répondra fermement PApo* 
tegifb1-, laiflbns le dans fon opinion, mais 
il ne nous* empêchera pas de croire , qu'il 
n'aparttent qu'à des Sybarites de faire une 
telle Apothéofe. 

La 
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La Comédie, dit-il encore, nous corrige 

Je nos défauts, la Tragédie nous forme à U 
pitié. O Peuple infenfé î Le Spedtacle a 
donc plus d'éficace fur toi que la Religion! 
D'impudentes Comédiennes t'infpirent la 
Vertu ? Mais non , c'eft pure vanterie ; les 
Comédiens n'ont point deflein de corriger * 
ceux qui viennent à la Comédie n'y viennent 
point prendre leçon de réforme : Les uns 
veulent gagner de l'argent, les autres y per
dre leur tems, qui leur eft à charge, & 
fou vent leur fanté. Si la Tragédie nous reiu 
doit humains , un Home, qui en auroit vu 
une, n'en verroit pas une feconde : Il foiu 
lageroit l'indigence de ce qu'il donoit à 
Toifiveté. 

L'Apologifte convient que le Luxe apau* 
vrit bien des Gens, mais ils ne s'en enu 
barraffe point. Tant pis pour ceux, dit-
il. Eft-ce donc là le langage d'un Philofo-
phe? Ses plaifirs lui font-ils fi chers, que 
plutôt que de s'en priver, il aime mieux 
être l'ocaiîon de la ruine de plufieurs Fa
milles ? Je fuis dans une bone Terre, mais 
j'en vois une meilleure au-delà d'un Tor
rent rapide. J'ai des Ailes pour le fran
chir , maïs je prévois, que fi je le fais, 
mes Frères qui ne font point ailés, vou
dront me fuivre & fe noieront. Traver-

T t 4 ferai-
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{etau)t? Non , fi Je les aime,- mais fi leur 
fort m'eft indiférent, je volerai fans crainte, 
& je dirai : Tant pis pour eux. 

UAuteur , qui vous promet tant de 
plaiilr , fi vous allés à l'Opéra - Comique 
voir les richeffes du Luxe étalées dans tout 
leur éclat, admiré également tous-ces Coli
fichets de la Toilette, qui parent le Corps 
des Femmes, & montrent trop la petitefle 
de leur Ame. Si l'Apologifte nenous dé-
claroit, qu'il a conu des Homes, je croi-
rois qu'il n'a conu que des Enfans* mais 
en voiant îles Homes , il auroit bien dû 
«prendre à le devenir. 

Il ne tient point compte à nos Pérès 
de la (implicite de leurs Mœurs & de leurs 
Plaifirs, qu'il atribue à la feule i m pu i flan ce ; 
de faire autrement. Heureufe impuifTance, 
qui ne leur laiflbit d'autre voie pour fe 
diftinguer, que le zèle patriotique, la pru
dence & la valeur ! A la bone heure, n'ad
mirons point nos Pérès, qui s'en paflent 
admirablement, mais imitons les, & nous 
deviendrons nous-mêmes vraiment dignes 
d'admiration» 

Il femble à entendre nos Epicuriens, que 
la Félicité ne fe trouve point hors des Palais, 
des Equipages, des Concerts , des Théâ
tres , des Feftins, & de toutes ces autres 

. , Sottifes, 
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Sottifes , qui étourdiifent plus qu'elles ne 
réjouïflent. Les douceurs de l'Amitié, 
les entretiens fur la Vertu , les bénédi&ions 
des infortunés Soulagés , des Promenades 
innocentes, des exercices amufans & for-
tifians , voilà les Plaifirs folides, les Plai-
firs éternels de l'Home , qu'il peut fe pro
curer fans peine, fans fraix & fans dégoût. 

O fi ma Patrie , continuant à cultiver les 
Arts , s'abftenoit d'en faire ufage elle-même ! 
Si dédaignant des voluptés & une pompe 
frivoles, elle emploioit le fuperflu qu'elle 
aqueroit, à foutenir les Malheureux, à pro
curer une Education facile & vertueufe à 
la Jeunette, à faire des Heureux , des Bra
ves & des Citoïens, à réparer même les 
triftes ravages, que des fléaux terribles 
font dans d'autres Climats, on verroit s'é
lever un Peuple refpeâable, qui compteroit 
plus de Sages, qu'on n'en trouveroit dans 
un grand Empire ; Genève deviendroit l'a
mour , l'exemple & la merveille du Monde, 

Ce feroit aux Gens de Lettres à inTpirer 
ces grands fentimens , en réveillant ceux 
de l'humanité & de la tendrefle, en célé
brant ces Ames héroïques, qui les premiè
res entreroient dans leurs vues. Je vou-
drois en particulier y engager l'Apologifte, 
dont on me vante d'ailleurs le bon carac-

T t 5 tère-, 
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tère 5 je Pitivite même à défavouer la défenfe 
du Luxe. Tout Home eft faillible, il n'a-
partient qu'aux grands Homes de confefler 
leurs erreurs. 

Je hais la Satire, mais j'aime paflïorié-
ment la Vérité & la Vertu ; toutes les fois 
que je les verrai ataquéès, & que je pour
rai les défendre, je le ferai avec toute la 
confiance que doit infpirer une telle Caufe. 

Que l'Apologifte furtout ne traite plus 
cPentètement ce zélé, & ne compte point 
parmi fes beaux jours , celui ou il entreprit 
le Panégirique du Luxe» 

G E N È V E . 

S U I T E 
De F Apologie du Luxe Ç# de îinègalitè des 

Conditions. 

A f Auteur des Réflexions contre le Luxe.* 

l E viens, Moniteur, de lire le Journal de 
^ Mars, où j\ii lu avec emprefTcment & 
plaifir vôt:re Cenfure du Luxe ,• vous le 
combattes avec la Maffiie d'HERÇULE , & 
il devroic tomber fous vos coups > mais il 
a un apui.bien fort , c'eft la Société, qui 
eft engagée à le contenir pour fou avân-

1 * tago 

s. 
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tage & fa profpérité, quoique puiflent dire 
Jes redoutables Adverfaires du Luxe, On 
admirera leurs Raifons & leurs bones Inten
tions , mais l'on ne mettra pas en pièces les 
Glaces de Venife, on continuera à travailler 
en Tapiflerie aux Gobelins, à filer & à met
tre en couleur la Soie, pour en faire des* 
Etofes magnifiques , tout corne on a conti
nué à étudier les Sciences & les Beaux-
Arts , malgré le Critique amére & vigou-
reufe de nôtre cher & célèbre Compatriote 
ROUSSEAU (*) , qui a publié que la Science 
s'étend , & la Foi s*anéantit. Tout le monde 
veut enseigner à bien faire , & perfone ne veut 
Taprmdre ,• nous [ornes tous devenus Do&eurs, 
£$ nous avons cejfé d'être Chrétiens. 

Quel afreux malheur ! Perfone ne veu^ 
aprendre à bien faire , & il n'y a plus de 
Chrétiens ! La Société n'eft donc plus qu'un 
brigandage , & il ne refte pour éviter les 

Médians, 

(*) Il eft furprenant, que Mr. ROUSSEAU dé-
clame fi fort contre les Sciences & les Arts, lui 
qui travaille au Dictionnaire de l'Encyclopédie, 
ce Vafte Magazin des Sciences & des Arts ; cette 
Pépinière des Opinions & ÔQS Préjugés des Ho
mes. Voilà corne on tombe en contradiction 
avec foi même ; on fe fert même des armes que 
fourniffenr, les Sciences , pour combattre contre 
elles. 
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Méchans, qu'à s'aller cacher dans lès Dé. 
ferts de la Jljébaide. Tous les Homes font 
pervers ou hipocrites. On auroit pu 9 

ajoute Mr. ROUSSEAU , tenter la converjîon 
*fe CARTOUCHE , mais jamais un Homefage 
n'eut entreprit celle de CROMVEL. Voilà 
donc CARTOUCHE fort au-deflus de CkoM-
VEL, quant à l'éloignement pour la probité* 
Je préfère ainfi que l'Auteur, une bone 
aâion à la plus belle penfée s mais l'une 
n'exclut pas l'autre. 

Voilà , Monfteur, quelques traits des 
Thilippiques de vôtre Oracle, contre les 
Sciences & contre les Homes. Il dit dans 
une Note d'une de fes RéponfesN à l'un de 
fes plus illuftres Adverfaires : Tous les Prin-
tes, bons ou mauvais y feront toujours bajfe-
ntent loués, tant qu'il y aura des Courtijans 
^ des Gens de Lettres. La louange peut 
faire tort À leur Gloire. Je fai bien du moins 
que TRAJAN feroit plus grand A mes yeux% fi 
PLINE n'eut jamais écrit. 

J'abandone à Mr. ROUSSEAU les CourtU 
fans, quoiqu'ils ne foient pas tous dénués 
de probité ; mais par qui les Princes fe
ront-ils mieux £t plus délicatement loués, 
que par les Gens de Lettres ? & un éloge 
fin & mérité , tel que celui que Mr. ROUS
SEAU a fait du Prince, qui fait aujourd'hui 

la 
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la félicité de la Lorraine, n'eftil pas l'ai
guillon de la vraie Gloire, & la récompenfe 
h plus précieufe de la Vertu ? Le Panégyri
que de PLINE a peut être engagé l'Empe
reur TRAJAN à faire de grandes Adtions , 
pour paroitre plus digne de cet Lloge. 
Rien n'anime d'avantage qu'une noble Emu
lation , & il n'apartient qu'aux Gens de 
Lettres d'ofrir de beaux Modèles & de 
grands Exemples. Lorfqu'on méprife la 
Louange , on peut auflî méprifer la Vertu. 

Vous tombés , Monjïeur , dans le même 
défaut, permettes moi de vous le dire, que 
j'ofe reprocher à Mr. ROUSSEAU. Pour 
élever d'avantage les Ouvriers de main f 

vous tachés d'abaifler & de dégrader les 
Poètes & Jes Savansr; mais les Orateurs, 
les Poètes, les Géomètres excluent-ils les 
Laboureurs & les Artifans ? (*) La naiflance 
des uns n'empêche pas que les autres ne 
puilfent éclore. 

(*) Que deviendroit la Société, fi elle n'étoic 
compofée que de Laboureurs, de Pécheurs & de 
Bergers ? C'eft bien alors que Y Ame ne feroit que 
ramper & languir fous le poids du Corps. Dieu 
nous a-t-il doné une Intelligence pour ne point 
l'exercer ; des Talens, pour les enfuir ; le goût 
pour les Sciences & les Arts, pour n'en, faire, aucua 
uiuge ? 
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Je m'aperçois que je rrt'éloigne de niott 

fujet, en tachant de vous fuivre. Je vais 
m'en raprocher ; mais je prévois, & je l'a* 
nonce d'avance , que je tomberai encore 
dans les mêmes écarts. Je prie le Leéteur 
me les pardoner, corne j'efpére, Monfieur, 
que vous me pardonerés ma franchife. La 
vraie Amitié eft indulgente. 

La première propofition de Vos Réfle
xions fur le Luxe , Journal de Janvier, 
page 66. eft celle-ci : Il n'y a point de Vertus 
fans liberté, Çs? celle ci ne peut fiibfijier fans 
l'égalité des conditions. Je vous le deman
de , Monfieur , cette Propofition eft elle 
vraie dans toute fon étendue? Il me femble 
que dans un Etat , où la Liberté feroit 
anéantie, & le Dépotifme fur le Trône, 
il y auroit cependant encore quelques Ver-J 
tus, corne la Patience dans les maux ; car 
la Sageffe veut qu'on delîre de bons Souve
rains , mais qu'on fuporte les mauvais* 
LlEquité, laCompaffion pour les Malheu
reux , la Béncficence, voUà des Vertus in
dépendantes de la Volonté du Souverain. 
Sous le poids de la Tyrannie 9 & d'un Scep
tre de fer, il peut éxifter des Homes fages 
& vertueux. La Liberté, dites vous en-
fuite , ne peut fubfijle}' fans l'égalité des con
ditions. Mais je ne conois point de Sociétés 

ni 
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n î d'Etats, où toutes les conditions foient 
égaies y cela même n'cft ni poflîble, ni con
venable. Ceux qui comandent font nécef-
fairement au-deffus de ceux qui obéiffent 5 
autrement il n'y auroit ni ordre, ni fubordi. 
nation. (*) Toutes les- Conditions utiles 
ou nécelîaires font eftimables > mais leur 
degré d'utilité met entr'elles quelque difl 
tirKftion : Un Magiftrat éclairé & intègre me 
parpit au deflus d'un Savetier ou d'un fim-
ple Manœuvre, dont l'Efprit ne s'étend pas 
au-delà de la Pierre qu'il taille, ou de la 
Terre qu'il remue. La vraie Liberté ne 
confifte point dans l'égalité des Conditions; 
elle fe trouve dans la foumiflîon volontaire 
à de bones Loix , qui protègent PInocence & 
la Vertu , mais qui répriment & puniflent 
le Vice. 

La Liberté rieft point cette foie licence," 
Qui mèconoit des Loix l'utile dépendance ; 
Cefi un ordre confiant qui maintie?it fa Etats ; 
Il doit ajjujettir Peuples & Magijirats. 

CATON, 

(*) Les Romains fous les Roix paroifToient li
bres , mais ils étoient injuftes, féroces & cruels-y 
l'enlèvement des babines, l'exil de CAMILLE & 
de CORIOLAN , qui avoient rendus de fi giands 
iervices à l 'Etat, ne fait pas l'éloge de leur équité. 
Enfin Rome , maitrefle de TUnivers fous AUGUSTE, 
ne pou voit plus fe gouverner corne fous les Rè« 
grtes de R U M A QU deRowvtus. 
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CATON, CICERON, SOCRATE, ARIS

TIDE , étoient libres , quoiqu'ils fuflent 
fournis aux Loix. DE'MOSTHE'NES, C I 
CERON , qui les défendirent, étoient favans 
& n'en étoient pas moins de bons Citoïens. 
EPAMINONDAS , fi renommé par fon favoir 
& fa valeur, faifoit gloire d'obéir aux Loix. 

En pouvant trop loin les privilèges de 
PEgalité & de la Liberté, on les détruit, 
& l'on tombe néceflairement, ou dans la 
Licence, ou fous une honteufe Tiranniej 
ainfi je ne faurois adopter ces principes, 
ou ces arrêts de vôtre Oracle, je veux parler 
de Mr, ROUSSEAU , que vous vous pro-
jtofés pour Règle & pour Modèle: Voici ce 
qu'il dit : Tous les Etres vivons font égaux 
far la nature^ & ont droit aux mêmes Riens.(f) 
Je vous demande, un Polype, un Limaçon, 
qui font des Etres vivans, font ils égaux 
à Mr. de VOLTAIRE , ou à Mr. ROUS
SEAU ? N'y a-t-il de diférence entre les 

Etres 

{*) Mr. ROUSSEAU s'eft fait une efpèce de 
Monftre de l'Inégalité des Homes ; il le combat 
fans celle ; il voudront pouvoir , corne HERCULE , 
fouler l'Hydre à fes pieds. Lorfqu'on prend de 
Taverfion pour un objet, on ne le regarde que 
par fes mauvais côtés , on le défigure & on le* 
groffit par des traits afreux , fans examiner ceux 
qui peuvent le modifier, ç'eit dùninnsr la laideur. 
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Etres vivans que dans la forme, la figure 
ou la finefle des Organes, corne le pré* 
tend un Naturalifte ? Si tous les Etres vivans 
ont droit aux mêmes biens > il n'y a plus de 
propriété $ on autorife par là le vol & la 
fainéantife. Perfone ne voudra travailler, 
crainte que le fruit de ion labeur & de fon 
induftrie ne devienne la proie de la force & 
de la violence. Tout tombe en langueur, 
tout dégénère, & la Société ne fera plus 
qu'un Cahos. Pourquoi profcrire les Ri-
chefles, qui font un moïen (î légitime de 
multiplier le nombre des Heureux ! 

Voici encore d'autres Maximes > dont 
Mr. ROUSSEAU n'a pas fend les dangereufes 
Conféquences, & fur lesquelles je ne ferai 

.aucunes remarques, parce que tout Le&eur 
fenfé peut les faire fort aifément. La Juf* 
tice liefi fondée que fur PIntèrêt. La Loi 
fondamentale de la Société eft défaire fon pro
pre bien. Cejl la Société qui porte les Homes 
à s^entrehaïr. La Raifon de chaque Particu
lier lui di&e des Maximes, dire&ement contrai» 
res a celles que la B^ifon publique prêche au 
Corps de la Société. Dans cet état des cho* 

fes les Homes font forcés de fe carejfer 
& de fe détruire mutuellement. Ils naiffent 
jinemis par devoir, & fourbes ppr intérêt* 

U w Après 
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. Après ce noir Tableau il n'eft pas furpre* 
nant que Mr. ROUSSEAU regrette ces tems 
fortunés , où les Homes , difperfés & er-
(ans dans les Forets ,> n'avaient pour Do. 
piicile qu'une Cabane, & pont Guide que 
le feul lnftincl, fans Loix , fans Maître & 
fans Difcipline, Certainement le Luxe ne 
tégnoit point alors chez eux , ptiifqu'ils 
manquoient même du néccifaire. On vou-
droit que des Peuples polis & civilifés vé
curent corne des Barbares. Il vaudroit 
autant exiger que des Homes faits vécut 
fent corne des Enfans. 

Le Luxe ne retire point VHome en lui même, 
corne vous le dites > au contraire , il le ré
pand au dehors, & refferre les nœuds de 
la Société y en étendant nos befoin récipro-
ques. Toute Perfonc qui done dans le 
Luxe « n'a en viie que de briller aux yeux 
du Public. S'il étoit fans Spéculateurs, il 
fe borneroit au néceffaire § & ne recher* 
cheroit point le fuperâu & un faux éclat. 
Ceft ce qui fait que 'le Pauvre jouit de 
fes richeifes autant & plus que lui ; maie 
on veut être grand dans l'imagination d'ail» 
trui, & au défaut d'un vrai mérite, oti 
a un Equipage , des Meubles fomptueux, 
une Table abondante & bien fervie * tout 
Cela eft plu& facile a aquérir que des Conoik 

» / fances $ 
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Ènces , des Taiens & des Vertus. ( * } 
Mais ceci n'autorife point Mr. ROUSSEU 
à dire, qu'il faut renoncer à la Vertu pour 
être honête Home. 

Je ne fai fi ce que dit Mr. de M O N 

TESQUIEU , & que vous rapor#tés, eft vrai ; 
je refpe&e beaucoup Ton témoignage, maisi 
je ne jure point fur la foi de nos Maîtres ** j 
voici fes paroles que vous cités : On doit 
a'aindre , dit il , dans une République par
ticulière , les grandes Fortunes ,• elles font per
dre tefprit de CitoïeH , les intérêts fe particu-
tarifent , on ne penfe plus que four foi. Il 
me femble au contraire , que les Richek 
fes nous atachent d'aVantage à nôtre Pa
trie $ furtout fi elles cdnfiftent en Fonds 

publics i 

(*) Nôtre zélé Enemi du Luxe pourroit-il croire? 
que le Luxe a pénétré jufques chefc les Hottentots. 
Un Voiageur célèbre raporte , que les Sauvages 
de cette Nation ont trouvé l'art de faire fècher 
& pulverifer une Herbe nommée Spirea , qui 
leur fournit une poudre d'or, doiït ils parent 
leur tête. Leurs Femmes peignent la leur & fe 
fardent avec une çfpèce de Cinabre qu'on trouve 
dans le Pais. 

(**) Loin de nous une admiration aveugle. J'ak 
me ALEXANDRE lorfqu'il cdnfole la Mère & la 
Femme de DARIUS; mais je le detefte quand il 
tùe CLITUS & brûle Ptrfepolis. 
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publics ; on craint que fa ruirte n'entraîne 
celle de nos Maifons & de nos Campagnes > 
plus on a à perdre dans un Domicile, 
plus fa confçrvation nous eft chère. D'ail
leurs, les Gens riches font ordinairement 
afeétionés au Gouvernement qui les pro
tège, & dont ils font fou vent les Chefs. 
Ils ont plus à perdre que le fimple Peuple, 
qui peut trouver partout un azile & une 
Patrie. L'Intérêt public fe joint ici à l'In* 
tèrèt particulier, & on en devient plus vif, 
plus agiffant; il fe réunit'véritablement à 
Famour de F Humanité Ç«f de la Patrie. 

Quoique leRiche ne laboure pas lui même, 
- ne fiante pas des Arbres > il ne laifle pas 
de s'ocuper & de travailler. 1) y a un tra-
vail plus noble & plus utile, que celui de 
manier la pèle , & de remuer la Terre. 
On peut enrichir fon Efprit de Conoiflaiices, 
exercer fon induftrie , étendre au loin fon 
Comerce , & négocier avec diverfes Na
ttons, qui nous comuniquent ce qui nous 

-manque. La Laboureur profite lui même 
des lumières & des talens jqu'il n'a pas; on 
lui aprend une Manœuvre plus exacte ou 
plus aifée ; on lui fournit des Outils & des 
Jnftrumens , qui facilitent fon labeur. Les 
Conoiffancés , en fe perfeâionant & fe mul
tipliant, font corne le,Soleil, qui échaufe 

, . toute 
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toute laNature & répand partout fes raions. 
Pour le bien des Pauvres, je voudrois pou* 
voir augmenter le nombre des bons Riches, 
qui font leurs Bienfaiteurs. 

Mais dites vous , vôtre cher Concitoaen 
ROUSSEAU a prononcé, que les Arts feront 
lucratifs en raifon inverfe de leur utilité. 
Vous me permettrés de n'en pas croire tout 
à fait vôtre Oracle ; les Arts les plus utiles 
& les plus néceflaires font récompenfés à 
proportion de leur valeur & de nos befoins ; 
fî Ton fe bornoit aux Arts purement mécha-
niques, c'effc bien alors que l'Ame des Peu-» 
pies s'aviliroit véritablement, & tomberoit 
dans un vil Efclavage* Croies moi, Monfeeur* 
vôtre bon Ami ROUSSEAU ne porte pas feul 
dans fon Cœur toute l'Humanité. Parmi 
les CRESUS il eft encore des Ames tendre* 
& généreufes, & l'on feroit véritablement 
cruel envers les Homes & la Société , fî 
l'on fuivoit à la lettre le Siftème de nôtr* 
célèbre Compatriote , qu'il n'a pas bien 
examiné. Renvoions donc la Décifion de 
ce Problême à CÉSAR mieux informé , & 
plus atentif aux Conféquenccs de quelques 
Principes dangereux. Voies les Princet 
les plus éclairés, ils ont été auffi les plus 
feges, & ont fait leur bonheur de rendre 
Içurs Sujets heureux-

U u j Qui, 
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i | * Oui 9 Monfieur , quelque eftime que ] 
H vous aies pour Mrf ROUSSÇAU, & que j'aie ' 
) Irtoi même, mon admiration pour quelques/ 

i\ morceaux de fes Ouvrages ne m'aveuglç' 
4 point, & les traits de lumière ne ftie font 
j* que plus fentiç les ténèbres où il me laiflç 

„jj quelquefois. 11 fe plait, corne B A I L E , 4 ' 
tî détruire fans rien établir ; il renverfe 1*E-' 
1 f difice des Sciences , & il ne nous laiflç 
1 que des ruines > femblable à ces Conqué-
• jrans, qui portent partout la défolation (*). 
] Dans fon Difçours fur C Utilité àts Beaux J 
J Arts, il paffç de bien loin le but j on cher.* 
g çhe )a Vérité & PEvidencç , k l'on nç 
$ trouve guères que des Sophifrrjes ingénieur 
\ & des Hyperboles, ïl foptjem un Para-
j dbxe avec autant de géniç & d'art qu'on 
i puifTe le foutenir. Quoi ! parcç qu*oq 

abufè quelquefois des Sciences & des Arts 9 

m 
^m ... i.. , • — . . , .,, u . » — — — • » » ' * • i •••)•• i f — 

(*) Il eft pourtant vrai, que ce Cenfeur fi 
^nftëre s'adoucit quelquefois, & nç dédaigne pas. 
d*/facrifier aux Grâces. Ceft H E R C U L E , qui* 
file aux pieds d'O P̂HALE. Il a fait une Corné-
dte fous le Titre de f Amant de Ifti même , A 
cette efpèce d'Opéra fi yanté • Le Divin, du 
Village. II a donc pris la Livrée de Poète, & 
ces jolies bagatelles font Une forte de Luxet Sa 
Comédie n'a pas réuffi fur le Théâtre, mais, elje* 
« fer* bone, ^ j 
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êft eft il moins vrai, qu'ils éclairent 8t per-
fedionent rEfprit , & que la Société e\\ 
retire de grands Avantages ? JLa .Religion 
elle même fe fert utilement des Sciences, 
pour s'en aider à difliper les préjugés 9 

l'erreur, & à combattre les Pallions. 
Il en eft à peu près de même de /a 

Diflèrtation fur l'Inégalité des Conditions f 
Je ne le confidére que corne un beau Rp* 
mam philosophique , où la vraifemblance 
n'eft pas même toujours obfervée. Si l'on 
pratiquoit fes maximes , on ébranleroit les 
fondemens de la Société & l'on retomberoit 
dans le Cahos , d'où il prétend rious tirer, 
La cenfure amérc & continuelle qu'il faic 
des Homes dégénère en fatire. En éprou
vant fes bones intentions, on ne peut que 
blâmer fon zèle. Quoi ! parce qu'il y a 
des Homes durs, fourbes , ingrats, in-
juftes, cruels, font ils tous de ce carac
tère ? Je le plains, s'il ne conoit point 
d'Homes juftes , compatifTans , qui trou* 
Vent leur plaifir à faire du bien. (*). Vou-

lés 

(*) La vraie Vertu ne confifte point dans de 
vains dehors. On peut être modefte dans le fein" 
des Richefles ; fier & orgueilleux dans PJndigence. 
Une fageffe trop rigide dégénère en Mifantropie ; 
? fbrce de vouloir paroitre des Saints, on eft à peine 

U u 4 " dçç' 
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lés VQUS que je vous parle avec franchife. 
J'admire , je le répète, les Talens fupé-
rieurs & Fauftère probité de Mr. ROUS
SEAU ; come fon Compatriote, je crois par
ticiper à fa gloire -, mais je lui trouve plus 
d'imagination, que de jugement 5 plus dff 
force, que de >uftefle ; plus de grandeur & 
d'énergie dans les Penfees, que de netteté 
& Je préciGon dans les expreffions. Ceft 
beaucoup d'être parvenu par lui même , & 
prefque fans fecours, jufqu'au point où il 
eft allé. Il fait certainement honeur à fi* 
Patrie ; fes défauts mêmes ont de l'éclat & 
des beautés. Excellent Guide , lorfqu'il 
prend une bone route ; mais s'il la manque 
il nous égare avec lui. 

L'Imagination vive & féconde de Mr. 
ROUSSEAU entraine fes Imitateurs & de* 
vient contagieufe. Je vous citerai, Mon* 
Jieur i vous même en preuve. Vous dites, 
page 70. du Journal Helvétique de Janvier : 
Je t'imite, généreux ROUSSEAU , par la fenfi-
biiité , fi ce n'ejl par les Talens ! Tu portes 
dans ton nohle Cœur toute ^humanité i & 
quand je vois tant £ Infortunés & de Pau-

vres9 

des Homes. J'eftime d'arantage une Sageffe 
plus fociable & plus douce. C'eft pour adoucir 
la férocité des Habitans de l'Isle de Corfe y .que les 
Génois établirent chez eux une Académie. 
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vres , pour une poignée de Riches & de 
G>ands, je voudrois qu'ils n'eujfent qu'une 
tète & acomplir le vœu de NE'RON. 

Je crois avoir lu cette mtyne penfée dans 
les Ouvrages de Mr. ROUSSEAU , & dans 
ceux de quelqu'un de Tes Difciples : Je ne 
l'ai regardée d'abord que corne une figure 
de Rhétorique, pour marquer l'indignation 
& l'horreur de l'Ecrivain à la vue de tant 
d'Infortunés, mal fecourus par les Grands 
& les Riches ; mais leur dureté autorife-
t-elle ceux qui la condamnent à être injuftes 
& cruels, & à fouhaiter, à l'exemple du 
barbare N E ' R O N , que les Grands & les 
Riches n'euffent qu'une feule Tête pour 
avoir le cruel plaifir de la couper d'un feul 
coup. Qnel excès de compaffion ! Eft ce là 
porter dans fon nobleCœur toute l'humanité! 
Eft-ce encore être bien compati/Tant, que de 
condamner à être pendu le premier qui fit 
des Sabots? 

Il femble que nôtre célèbre Compatriote 
fafle gloire de déclarer une guerre ouverte 
au Luxe, aux Sciences & aux Richeflès; 
mais fes raifonemens ne font pas toujours 
concluens. Par exemple, que penfés vous 
de celui-ci ? Le Laboureur lia point d*Ha-
bits y pricifément parce quil faut du galon 
*ux autres. Il faut du jus dans nos Çitifines, 

U u { voilà 
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voilà pourquoi tant de Malades manquent fym 

frouilion. Il faut des Uqueurs/ùr nos Tables * 
voilà pourquoi le Paifan ne boit que de Peau. 
H faut de la Poudre à nos Perruques 9 voilà 
four quoi tant de Pauvres riont point de pain. 
r répété fou vent la même idée (*) 5 - ne 
fembte-t-Jl pas que les Vertus foiçnt in
compatibles avec les Richefleç ? 

La maxime de l'illpftre MONTESQUIEU* 
que vous cités > a plus de jufteflej mais je 
crois, qu'on peut la tourner contre vôtra 
opinion. Voici ce qu'il dit ; A un Home 
qui eft fobre ? frugal, vertueux, il ne rejle 
rien à defirer que le bien public. Mais en 
quoi confifte le bien public ? Ceft la ques
tion j confifte-t-il uniquement à labourer I3 
Terre & à la défricher ? La' Société ne re« 
jtire-t-elle pas de plus grands avantages a 
perfedioner les Arts utiles, à exercer fbn 
Efprit & fes Talens / à étendre fes Conoif-
fances ? Ceft l'ocupation des Bienheureux 

dan$ 
- • * • • • • " • ' '•' •••• k w > ' 

(*) Avant, dit Mr. ROUSSEAU, qiiily eut de 
tittte efpèce d'Hontes cruels &? brutaux , qu'on 
apelle Àfaitre, gf de cette autre efpèce d'Homes 
Fripons & Menteurs, qu'on nomme Efclaves $ 
avant qu'il y eut des Homes affes abominables 
four ofer avoir dufuperflu, pendant que d'autres 
Homes meurent de faim, je voudrois favoir quels 
hoient les Vices des Homef? 



Juin I 7 H . 6SX 
dans la Vie avenir, pourquoi ne feroit-
ce pas celle de l'Home fage dans celle-ci? 
Le Génie s'afoiblit & fe rouille, s'il n'eft pas 
cultivé } détruifés les Sciences & les Beaux-
Arts , il ne reftera que l'Erreur & l'Igno
rance; arraches d'un Terrain les Fruits & 
les Fleurs , il n'y croîtra que des Ronces & 
des Epines, 

Sont ce les Peuples ignorans & fauvages, 
qui ont fait profpérer les Etats & fleurir la 
Société ? Ce Déluge de Barbares, qui, dans 
Je IXme Siècle , inondèrent VEurope , rava
gèrent & détruisirent l'Empire Romain , 
étoient ce des Peuples favans & civilifés ? 
La SitiJJe, aujourd'hui fi paifible, fi éclai
rée & Ç\ floriflante, fous des Loix & des 
Maîtres fages, qu'étoit elle du tems de 
CE'SAK , qu'une Pépinière de Barbaf es, qui 
fe débordèrent corne un Torrent dans les 
Gaules & les Pais Voifins, & que les Ro
mains repoufférent dans leurs Montagnes, 
corne de vigoureux Chaffeurs repouffent 
dans leurs Forêts des Ours & des Bêtes 
féroces , qui ne cherchent qu'à dévorer 
leur proie? 
*• Voici encore, car Monfieur il faut vous 
ouvrir tout à fait mon cœur, pour ne plus 
y revenir, voici encore un raifonement d& 
nôtre zélé Compatriote : Je riacufe point 

les 
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le* Homes de ce Siècle d'avoir tous les Vices î 
ils rCont que ceux des Ames lâches; ils.[ont 
feulement fourbes & fripons. Quant aux Vi
ces , qui fupofent du courage & de la fer
meté, je les en crois incapables. Mr. Rous^ 
SEAU me permettra de lui demander, s'il 
ne eroit pas que les François , les Allemands* 
les Pruffiens, aient du courage & de la fer
meté y ils en ont doné tour à tour diverfeç 
preuves ; cependant ils font des Homes de 
ce Siècle, & ils doivent, feloa Mr. ROUS
SEAU , avoir bien des Vices, car ces Na
tions fe piquent de cultiver les Sciences & 
lés Beaux Arts. 

On m'ajfure , ajoute Mr.- ROUSSEAU , 
qtfàn ejl depuis longtems défabufé de ta chiptère 
de F Age d'or. Qie n'ajoute -1 - on encore, 
qu'il y a longtemt qu'on eft défabufé de la -
chimère de la Vertu ! Non , Mtnfieur, on 
ne regarde point çome une chimère la Vertu ; 
mais on regarde corne une Fiction , une 
Vertu parfaite & trop rigide, qui n'eft 
point faite pour les Homes. 

Mr. ROUSSEAU ne ménage & ne refpeûe 
pas plus les Femmes que les Homes ; voici 
ce qu'il a publié: Les Femmes feules pour-
voient ramener Phoneur £# t* probité parmi 
nous; mais elles dédaignent, des mains de la 
Vertu, un Empire qu'elles ne veulent devoir 

qu'à 
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qiïh leurs charmes ,• ainfi elles ne font que du 
mal, çf? reçoivent fouvent elles mêmes la-pu
nition de cette préférence. 

Je ne fai quel funefte plaifir prend Mr. 
ROUSSEAU à dégrader toute Pefpèce hm 
maine 'i Les Femmes, fi tendres & fi com-
patiflantes , méritoient du moins quelques 
égards ; mais fa farouche Vertu ne fai* 
aucune diftindion. 
HERCULE à déformer coutoit moins qu'HrsoLin. 

Voudroit il que nous fuflîons encore 
Errans dans les Forêts, que nous ne vécuf. 
fions que de glands , & que nous n'euilions 
pour azile qu'uneCr.bane ï Mais il me femble 
qu'un Palais , ou une Maifon propre, co-
mode & bien arrangée , vaut mieux qu'une 
fimple Chaumière , & convient mieux à 
la dignité de l'Home ; il me f>rable encore, 
qu'une Ville bien policée , où tout eft dans 
l'ordre, où l'Habitant vit tranquile & en 
fureté, vaut mieux qu'un Bois fombre & 
épais , où les Arbres lont difperfés ça & là, 
Jans aucune fimétrie, & où l'on eft fans 
ceiîè expofé à la voracité des Bètes fero-
ces (*) : D'un côté on peint en beau la 

pauvreté 

(*) Quelqu'un difoit en plaifantant, que Mr. 
.ROUWBAU loin d'enter 4u ben Chrétien fur un 

Sauva* 
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pauvreté de nos Ancêtres ; de l'autre on veut 
exciter nôtre pitié pour les Pauvres d'au
jourd'hui ,• quelle contradiction ! 

Lorfque tes Homes jouiflent du néceflaire 
& qu'ils font dans l'abondance, ils défirent 
peu, & n'ont que des pallions douces & 
itioderees , aflbrties à leur état ; mais ceux 
tqui manquent de tout, défirent beaucoup ; 
l'intérêt & leurs befoins les engagent-à 
blefler fôuvent les Règles de la Juftice. 
L'igdorance produit Terreur & la Supeifti-
tion \ elle cft la caufe la plus naturelle de 
Jrtos faux jugement. Plus la Vérité effc 
Couverte de nuages, plus les préjugés & 
les Opinions les plus abfurdes s'étendent & 
iè perpétuent. Àuflî les premiers Homeg 
étoieiic ils les jouets des traditions* les plu* 
faufles , & prefque toute leur Hiftoire n'é-
tok qu'un tiflïi de Fables , qu'un afreutf 
récit d'injuftices & de violences. L'Evi
dence veut être cherchée , & l'Efprit de* 
mande d'être cultivé & exercé ; ce qui fail 
ioit dire à SÈNE'QJJË , qu'il valoit mîeu* 

àprendre 
m i i i i i i •• • - — — ' 

Sauvageon, faifoit fes éforts pour greffer du Sou* 
va^ton, fur du bon Chrétien ; & corne on apel-
loit une étofe firaple & d'une feule couture une 
iourdatoue , du nom d'un Prédicateur très fevére* 
on apelleroit un Drap gtôffier & Uni, MnDrfyà 
7A Kohf$ém* 
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aprendre des chofes inutiles , que de né 
rien aprendre du tout. Quel Siècle, que 
celui où la force eft ptefque Punique Vertu * 
& où Fort ne conoit, au défaut du Luxe* 
qu'une gtoflîére rufticité ! 

Ce qui m'étone, c'eft que Mr. R**L 
foit fi Partifan de l'Ignorance, lui qui eft 
favant, & énemi déclaré de la Tirannie ? 
& partout où règne l'Ignorance, vous ne 
Voies que d'afreux débris , des Pais défertë 
& ruinés, une licence fans frein & fans 
digue ; l'Anarchie établit partout fon Em
pire , fans que rien foit capable de répri
mer & de modérer fes fureurs. Là où 
l'Anarchie ne déploie pas fes violences & 
fes atentats , le cruel Despotifme eft fur lé 
Trône, & gouverne avec un Sceptre de 
fer. Enfin , l'Ignorance produit la féro
cité & les forfaits les plus atroces & les 
plus barbares. Les Iroquois & les Anzikgs 
totiflent & mangent leurs Prifoniers , Se 
tiennent un marché public de chair hu
maine. UnCœuf droit, qui aime l'ordre 
& l'humanité, peut il aplaudir aux inju£ 
tices, aux crimes & aux norreurs de l'I
gnorance : On île peut lire fans frémir les 
Relations que donent les Voiageurs de là 
plupart des Nations de YAfie , de Y Afrique 
& de VAmérique. Les Jaggai maffi«crenc 

ieutô 
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leurs En fans, auflîtôt qu'ils font nés , &ce 
Peuple abominable ne fe perpétue que par, 
les jeunes Prifoniers qu'il fait fur fes éne-
mis , Se qu'il élève dans les principes de (à 
barbarie. D'autres Nations abandonnent 
aux Bètes féroces leurs Pérès & leurs Mères, 
lorfqu'ils font devenus trop vieux pour être 
utiles, ou les égorgent eux mêmes, & fou
lent ainfi aux pied les Droits les plus fa-
crés de la Reôonoiflance & de l'Humanité, 
L'Ignorance ayxlit l'Ame, & elle eft l'en
fance & l'imbécilité de la Raifon.' 

Ignorance! Seau terrible du Genre-Hu
main, pourquoi faut il que de Beaux Génies 
t'adreflent leurs vœux & leurs homages, à 
toi dont l'Autel eft envjroné de ténèbres *> 
cTinocentes vidKmes & de vains Fantômes, 
& dont le Trône eft fouillé, arrofé de fang, 
& fondé fur des ruines ? A to i , qui for
ges des Divinités malfaifantes pour auto. 

rifer 

(*) Ce qui a embrouillé cette difpute, c'eft / 
qu'on n'a pas eu foin de distinguer avec aflez.de 
précifion les Scrcnces qui influent fur les Mœurs, 
de celles qui n'y influent point La Médecine 
& la Géométrie ne font ni bien ni mal. L'Elo
quence & la Poëfie font du bien & du mal, 
félon Fufage qu'on en fait. La Morale , l'Hit 

^toire & h Politique,- bien dirigées, fourniffent 
'd'excellentes Règles pour les Mœurs. 

0 
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^ riferteg crimes! a toi, jqui enfantes la fu* 
I perftition , & qui n'as pour Adorateurs & 
] pour EfcJaves que les Enemis de la Lumière 
f & de la Vérité ! Tu traines à ton Char les ri-

; } ches dépouilles d'Athènes & de Rome~> fous le 
'' mafque de l'Inocence & de la Simplicité tu 

,} fais la Guerre à la Vertu & aux Beaux-Arts , 
{ & il ne tient pas à toi de nous replonger dans 

cet obfcur Cahos, dont une Main divine 
a tiré les Mortels, pour les conduire dan9 
l'aimable Empire de l'Ordre & de la Vérité. 

Ne croies pas, Monfieur , que ce foit le 
defîr de critiquer vôtre Oracle, qui m'a mis 
la Plume à la main > j'eftime , je le ré
pète, *fon génie & fes productions; mais 

v je crois qu'on peut blâmer fes Opinions» 
en louant fon efprit & les intentions. (*) 
Il eft certain , que rien n'eft moins rai-
fonable & plus chimérique que cette éga* 
lité abfolùe qu'il veut établir. La diftinc-
tion des Rangs & celle des Conditions eft 

fondé© 

(*) Corne Mr. ROUSSEAU allure qu'il n'a poinC 
ataqué les Sciences, mais feulement l'abus qu'on 
en a fait, ou qu'on en peut faire, il en eit rîe> 
même ici ; on rend juftice à fes Conoiffances & 
à fes Talens , mais on prend la liberté de blâmer 
les abus qu'il en a fait quelquefois , & les Sophik 
mes qu'il fe permet rendent fufpetts fes meilleur* 
Radfbnernens. 

X x 
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fondée fur la juftice, Ibr la reconoiflaftC* 
& fur le bien & l'ordre de la Société y lç$ 
confidérations fuivantes le prouvent. Il 
eft jufte que les grandes Adions , qui in
fluent fur le Bonheur public * foient técom-, 
penfees du Public par des Titres & des Di
gnités , qui en font le prix légitime, pris; 
plus dateur & plus délicat que l'Or & que 
l'Argent ; mais ces Récompenfes honorables 
doivent elles pafler à la Poftérité de ceux 
qui les ont méritées ? Hé, pourquoi non?. 
Il y a même de l'équité à reconoitre 5 jut 
quts dans les Neveux des Homes illuftres^ 
les ^avantages qu*ils ont procuré à la Pofté-
tité, & à fixer, pour ainfi dire , le louve-
îiir de leurs Bienfaits & de leurs Services » 
en le perpétuant par des diftindions, en 
faveur de leurs Defcendans, C'eft un mo
tif de plus#pour les porter a fe rendre dignes 
dé l'aprobation publique. Les Ho mages 
qu'on leur rend excitent leur émolution i il. 
eft naturel qu'ils faifent leurs éforts pour 
reflembler à leurs modèles : Les grands-
Exemples pro<îuifent les grands Talens & 
les grandes Vertus, & la Société en pro. 
fite. 

D'ailleurs, ceux qui font nés au-defTus v 

des autres doivent chercher à mériter eux-
tnemes lts prérogatives dont ifc jouiifent : 
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On prend, par habitude, f'efprît de fou 
état, quand on y a été élevé, on en fuce 
les ufages * les maximes & leç mœurs ; & 
l'on fe > fait un plaifir d'en pratiquer les 
devoirs. 

Si de Gmples Statues, des Portraits, font 
capables d'infpirer des fentimens nobles & 
généreux , à ceux qui les contemplent *s 

que ne feront point des exemples vivans, 
larfqu*onfe répréfente, un Père, un Aïeul? 
qui fe font rendus célèbres » par des adions 
immortelles. :< 

Il me femble que fi j'avois eu le bon* 
heur d'être Fils de SOLON > de SOCRATE f 

deClCERON, de SULLI ou de COLBERT* 
. j'aurois regardé le Nom que je porte corne 

un avertiffement continuel & une leçon tou
jours préfente de ne pas me dégrader par de$ 
Vices honteux ou une grofliére ignorance f 

qui en m'aviliflant moi même, pourraient 
flétrir la gloire de mes Ancêtres > qui fe* 
roient en droit de mç reprocher l'injure que 
Je ferois à leur mémoire. 

Ce qui m'étone, c'eft que la préférence 
qu'ôte Mr. R. aux Talens , aux Conoif-
fances & aux Beaux-Arts , il paroit l'a. 
corder à l'Ignorance & à la Férocité des Peu
ples fauvages. Un Home aufîi éclairé & 
atuifi judicieux que lui, i&roitil, ainfi que 

X x a quelques 



6€d Journal Helvétique 
quelques Perfbnes, la Dupe des Préjugés» -
Â s'imagincroit il, que l'étude des règles 
de la Grammaire , qui rend le langage 
plus net & plus pur; que celle de la Lo« 
gique, qui rend le raifonement plus éxaét; 
que celle de l'Eloquence , qui done au* 
Difcours pkis de grâce , de force & d'éner
gies n'eft qu'une futilité & l'amufement 
des Gens oiiifs ? Etudier te Nature, fui-
vire Ta marche , . developer fes miftères., 
aprofondir.&.pénétrer Tes Secrets, eft-ce 
un travail frivole ? Débrouiller le cahos* 
desLoix* leurfervir d'Interprète, n'eft ce 
pas porter la; Lumière dans les ténèbres , 
& être, «rt quelque forte, le Législateur 
du Genre-Humain ? Je demande à préfent 
à 'Mr. R. ce Citoïen fi zélé , s!il avoit à 
défendre les droits de la Liberté , s'il ne 
confierait pas ce Dépôt précieux à un ha
bile Jurifconfuke, à un LAMOIGNON, à 
un PATRU, ' préférablement à un Labou
reur ou à un Forgeron ? Je n'ai pas voulu 
parler de l'étude de la Poéfie, quoiqu'elle 
ait valu à Mr. R. une grande réputation, 
qu'elle ait l'art d'orner des matières fèches 
& obfcures & qu'elle couvre de grandes 
Vérités, fous le charme de l'Harmonie ; (*) 

1 mais 
— i - - r - - i • - - -M 

: C) Je ne fais cornent on peut regarder au
jourd'hui 
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maïs il en dit tant de mal que , malgré tout 
fon mér i te , je n'ai pas ofé en dire du bfc i . 

G E N È V E . 

«ftSgtit tS&StL < *t*3C*« • tftSSifc. itëSlX * iCiSSiL *ApgAt -hga<-
nigs^ JflggB* • '&%&* • ̂ g»? • VgS*1 • ^5c" ^o*** ^ | Œ " 

M O R C E A U X 
Choifis de / ' E N C Y C L O P E ' D I E . 

Ç J A L E R I E , (Peinture.) Terme d'Ar
chitecture , que la Peinture a em

prunté pour exprimer une fuite de compo-
fitions, dont les Galeries font quelquesFoîsr 
ornées :- C'eft dans ce fens que Ton apello 
les Tableaux, dans lesquels RUBENS a ré-
préfenté PHiftoire de MARIE DE M E D I C I S , 

la Galerie de RUBENS , ou la Galerie du 
Luxembourg. 

Si quelque chofe peut rendre fenfiblç 
les reflemblances fî bien établies entre la 
Poéfie & la Peinture, c'eft fans doute les 

X x 3 raports 

jourd'hui un Poète corné"incapable de remplir le» 
Fondions les plus importantes de la Société, dan$ 
le tems que nous voïons Mr. l'Abbé de BERNIS , 
qui a fait de fi beaux Vers , à la tête du Miniftere 
en France, & qu'un grand Roi ne dédaigne pas 
de joindre les Lauriers d'APOLLON à ceux dç 
ÎABLS. 
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raports qu'ont entr'eux les diféxens genres do 
Inductions de ces deux Arts. Je dirai au 
mot Genre , les refTemblances principales 
qu'on peut admettre dans les Ouvrages de 
Peinture & dans ceux de Poefie. Je vais 
en emprunter un feul trait , qui me paroit 
convenir particulièrement à cet Article. 

Les Compofitions , dont la Poefie fe fait 
le plus d'honeur, font les Poèmes com-
pofés de plufieurs parties, qui fufceptibles 
d'une beauté particulière, exigent que cette 
beauté ait une jufte convenance avec l'Ou
vrage entier , & une liaifon combinée avec 
les parties qui précédent ou qui fuivent. 
Dans la Peinture, un feul Tableau , quel
que grand qu'en foit le fujet, ne femble 
pas répondre parfaitement à cette idée j 
mais un Affemblage de Tableaux , qui, in
dépendamment des convenances particuliè
res, auxquelles ils font attreints, auroient 
entr'eux des raports d'action & d'intérêt, 
qui les lieroient les uns aux autres , feroit 
une image fenfible des Poèmes , dont je 
viens de parler. Une Galerie , décorée 
par un célèbre Artifte , dans laquelle les 
momens diférens d'une Hiftoire font par
tagés avec l'intelligence neceflaire , pour les 
rendre dépendans les uns des autres, eft 
à la Peinture ce qu'eft à la Poefie un Poëme 

excellent, 
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excellant , où tout marche & fe {uit. 
DESPRE'AUX, ce Législateur des Poètes, 
ajoute, qu'une Compofition de cette efpèce 

N'eft pas de ces travaux qu un caprice produit -t 
U veut du tems, des foins 

Il veut plus que tout cela ue véritable Génie, 
Quelle machine en éfet, à concevoir, à 
dilpofer , à créer , à animer enfin ! Ceft à 
des Ouvrages de cette efpèce qu'on reco-
noit le caradlère de Divinité, par lequel ce 
qu'on apelle Génie a mérité dans tous les 
âges & méritera toujours l'Homage des Ho-
mes. Il eft un point de perfedion, où, 
les Arts font tellement au-deffus du mécha-
nifme qui leur eft propre, que leurs pro
ductions ne paroiflènt plus être que du 
reflbrt de Pâme. Mais pour revenir à 
l'Art de la Peinture, je crois que les Ou
vrages de Pefpèce qu'on nomme Galerie f 

ainfi que les Plafonds, font les moïens le» 
plus propres à entretenir & étendre fes pnK 
grès. A la vérité, les ocafions d'entrepren* 
dre ces Posmes pittorefques font encore ra
res i mais il ne faut, pour les rendre plus 
comuns, qu'un (impie defir du Souverain, 
& quelques exemples. Les Arts plus goû
tés & plus çonus ont déjà fait naître unç 

X x 4. efpèce 
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efpèce de Luxe, qui eft prêt à l'emporter 
fur l'étalage de ces fuperfluités y qui n'ohc 
d'autre mérite que de venir de fort loin. 
Il arrivera peut être , que non feulement 
les Princes, mais des Particuliers, pour* 
fatisfaire leur penchant pour la fortiptuofité, 

^doneront à des Artiftes diftingués Tocafion 
d'entreprendre des Poèmes pittorefques de 
diférens genres, dans lesquels le génie de 
la Peinture prenant un libre eflbr , étendra 
les limites de l'Art & les portera auffi loin 
qu'il pourra lui même s'élever. Eh ! pour
quoi dirigeant à un but honête & même 
utile, cts éfets de la prodigalité, ne con-
facreroit on pas ces comportions à la louange 
& à l'encouragement des Vertus ? Si les 
Defcendans de ces Maifons illuftres, aux
quels leurs Chefs ont tranfmis une jufte 
gloire , peuvent faire répréfenter dans les 
Galeries de leurs Palais les A&ions de ceux 
de leurs Aïeux, dont ils tiennent une dit 
tindion plus flateufe que celle qui nê  
provient que de celle d'une datte éloignée, 
les particuliers moins illuftres , en faifant 
retracer dans leurs Maifons des adions 
moins éclatantes , pourroient rapeller les 
traies non moins honorables de la Vie de 
leurs Pérès, de leurs Ami, ou de leurs 
Bienfaiteurs» Serions nous moins 4enfi-

blés H 
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blés à voir en a&ion , la Générofité, Ja 
Juftice, l'Atendriffement vertueux , que la 
majefté, la gloire, la vengeance ; & ces 
Infcriptions fimples qu'on liroit au bas d'un 
Tableau , le rejfentiment étoufé eu Fami-
tié éprouvée ne parleroient elles pas autant 
au Cœur & à l'Efprit, dans leur genre , 
que celles dans lesquelles on anonce des 
Enemis vaincus & des Places afliégées ? Il 
feroit donc très poffible de lier enfemble 
les compofitions des Tableaux , qui ornent 
un fimple Cabinet, corne on voit unis & 
dépendans les uns des autres, ceux iqui dé
corent les Galeries des Bois ,• & des Eve* 
xiemens particuliers intèreflans ou agréables 
produiroient un plaifir vif à ceux qui conoi-
troient particulièrement ceux qui en feroient 
les Adleurs, & un intérêt aflez grand aux 
perfones indiférentes, à l'aide d'une courte 
Infcription. 

Il feroit aifé d'apuïer cette idée de raifb-
nemens & de preuves s mais les raifort 
mens & les preuves influent peu fur les 
ufages, que fouvent le fimple hazard pro
duit dans un tems , t-andis que dans un 
autre , des Volumes de Diflertations ne 
pourroient les faire adopter. L'ufage des 
Galeries eft encore d'y raflembler des Ta
bleaux' de diférens Artiftcs anciens & mo. 

X x î demes: 
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dernes : Ces collections louables en elles 
mêmes, par oe qu'elles contribuent à la 
confervacion des Chefs d'œuvres des Arts , 
demanderaient fans doute une intelligence 
quelquefois rare dans ceux qui les forment, 
pour que chaque composition fut dans la 
place la plus favorables aux beautés qui font 
Ton mérite. Il en eft des Tableaux corne 
des Homes, ils fe font valoir ou fe détrui-
fent par les diverfes opofitions de leurs 
caractères. Un Colorifte vigoureux eft un 
Voilin redoutable pour un Deifinateur fin 
& correét, qui n'a pas aifez entendu la ma* 
gie de la couleur. Un Home , dont l'Ef-
prit eft plein d'images & la converfation 
brillante, n'obfcurcit il pas celui dont la 
Raifoti moins colorée > pour ainfi dire , 
fe montre fous des formes juftes , mais 
avec moins d'éclat. 

( Article de Mr. WATELET. ) 

g R A N D , GRANDEUR. C'eft un des 
mots les plus fréquemment emploies 

dans le Sens Moral, & avec le moins de 
eirconfpeâion. Grand Home, Grand Gé-
nie, Grand Efprit, Grand Capitaine, Grand 
Philofophe, Grand Orateur, Grand Poète» 
On entend par cette expreflîon quiconque 
dans Çon Art paffe de loin les bornes ordi

naires } 
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naîres ; mais corne il eft dificile de pofer 
ces bornes, on donc fouvent le nom de 
Grand au médiocre. 

On fe trompe moins dans les fignifica-
tions de ce terme au Phifiqtte. On fait 
ce que c'eft qu'un Grand Orage , un 
Grand Malheur , une Grande Maladie , de 
Grands Biens , une Grande Mifère. 

Quelquefois le terme Gros eft mis au 
Phifique pour Grand j mais jamais au Mo-
rai : On dit de Gros Biens, pour Gran
des Richeffes * une Grofle Pluie -, mais non 
pas Gros Capitaine pour Grand Capitaine; 
Gros Miniftre pour Grand Miniftre. Grand 
Financier fignifie un Home très intelligent 
dans les Finances de PEcat ; Gros Financier, 
ne veut dire qu'un Honte enrichi dans la 
Finance, 

Le Grand Home eft plus dificile à définir 
que le Grand Artifte. Dans un Art, dans 
une Profeifion , celui qui a pafle de loin fes 
Rivaux, ou qui a la réputation de les avoir 
furpafle, eft apellé Grand dans fon Art, & 
femble n'avoir eti befoin que d'un feul mé
rite. Mais le Grand Home doit réunir des 
mérites diférens. GONSALVE, furnommé 
le Grand Capitaine, qui difoit que la toile 
d'honeur doit être grofliérement tiflûe , n'a 
jamais été apellé Grand Home, Il eft plus 
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aîfe de nommer ceux à qui Ton doit réftN 
fer Pépithète de Grand Home, que de trou
ver ceux à qui on doit l'acorder. Il femble 
que cette dénomination fupofe .quelques 
grandes Vertus. Tout le monde convient 
queCROMWEL étoit leGénéral le plus intré
pide de fon Tems ; le plus profond Politi
que 5 1̂  plus capable de conduire un Parti , 
un Parlement, une Armée : Nul Ecrivain 
cependant ne lui done le titre de Grand 
Home, parce qu'avec de grandes Qualités 
il n'eut aucune grande Vertu. 

Il paroit que ce Titre n'eft le partage que 
du petit nombre d'Homes, dont les Ver
tus , les Travaux & les Succès ont éclaté. 
Les Succès font nécelfaires , parce qu'on 
fupofe qu'un Home toujours malheureux 
l'a été par fa faute. 

GRAND , tout court, exprime feule
ment une Dignité. C'eft' en Efpagne un 
Nom apellatif honorifique , diftin&if, que 
le Roi donc aux Perfones qu'il veut hono
rer. Les Grands fe couvrent devant le 
Roi, ou avant de lui parler, ou après lui 
avo r parlé, ou feulement en fe mettant en 
leur rang avec les autres. 

CHARLES QUINT confirma à 16. princi- , 
paux Seigneurs les Privilèges de-la Gran-

deflej 
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deffe; cet Empereur, Roi tf£fpag?ie, acorda 
les mêmes honeurs à beaucoup d'autres. 
Ses Succefleuts en ont toujours augmenté 
le nombre,- les Grands d'Efpagne ont long-
tems prétendu être traités corne les Elec
teurs & les Prir#s d'Italie. Ils ont à la 
Cour de France les mêmes honeurs que les 
Pairs. 

Le Titre de Grand a toujours été doné 
en France à plufieurs premiers Oficiers de 
la Courone , corne Grand Sénéchal, Grand 
Maître, Grand Chambellan, Grand Ecuier, 
Grand Echanfon, Grand Pannetier, Grand 
Veneur, Grand Louvetier, Grand Fau-
conier. On leur dona ce Titre par pré
éminence, pour les diftinguer de ceux qui 
feroient fous eux. On ne le dona ni au 
Connétable , ni au Chancelier, ni aux 
Maréchaux , quoique le Connétable fut le 
premier des Grands Oficiers <, le Chance
lier le fécond Oficier de PEtat, & le Ma
réchal le fécond Oficier die l'Armée. La 
raifon en eft, qu'ils n'avoient point de 
Vice-Gérens, de Sous Connétables , de 
Sous-Maréchaux, de àous- Chanceliers , 
mais des Oficiers d'une autre Dénomina

t i o n qui éxécutoient leurs ordres ; au lieu 
qu'il y avoit des Maîtres d'Hôtel fous le 
Gtand - Maitre i des Chambellans fous le 

Grand-
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Grand - Chambellans ; des Ecuiers fous le 
Grand-Ecuïer 5 &c. 

GRAND, qui fignifie Grand Seigneur , 
a une lignification plus étendue & plus in
certaine* Nous donons ce Titre au Sul
tan des Turcs, qui pre%l celui de Pa-
ébsha, auquel Grand Seigneur ne répond 
point* On dit un Grand > en parlant 
d'un Home d'une naiflànce diftinguée, te* 
vêtu de dignités ; mais il n'y a que les 
Petits qui le ditent. Un Home de quelque 
naiflànce » où un peu illuûre , ne done ce 
nom à perfone. Corne on apelle cornu** 
nément Grand Seigneur, celui qui a de la 
Naiflànce , des Dignités & des RicheiTes, la 
Pauvreté ferpbte ôter ce Titre. On dit un 
pauvre Gentilhome, & non pas un pauvre 
Grand Seigneur» 

Grand eft autre que Puiflant ; on peut 
être Tan & l'autre. Mais le Puiflant dé-
lîgne une Place importante. Le Grand 
anonce plus d'extérieur & moins de réalité., 
Le Puiflant comande : Le Grand a des ho» 
Heurs. 

On a de la Grandeur dans l'Ecrit » 
dans les Sentimens , dans Ic-s Manières » 
dans la Conduite. Cette expreflion n'eft 
point emploiee pour les Homes d'un rang 
médiocre, mais pour ceux qui par leur état 

fone 
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font obligés à montrer de l'élévation. Il eft 
bien vrai que PHome le plus obfcur peut 
avoir plus de grandeur d'Ame qu'un Mo-
natque ; mais l'ufàge ne permet pas qu'on 
dife ce Marchand , ce Fermier, s'eft con
duit avec Grandeur ; à moins que dan* 
une cîrconftance finguliere & par opofition 
on ne dife, par exemple , le fameux Né
gociant qui reçut CHARLES QUINT dans fa 
maifon , & qui allumât un fagot de Canelîe, 
avec une Obligation de cinquante mille 
Ducats , qu'il avoit de ce Prince, montra 
plus de grandeur d'Ame que l'Empereur. 

On donoit autrefois le Titre de Grandeur 
aux Homes conftitués en Dignités ; les 
Curés, en écrivant aux Evêques , les apel-
lent encore Vôtre Grandeur. Ces Titres 
que la Baflefle prfcligue & que la Vanité 
reçoit, ne font plus guère en ufage. , 

La Hauteur eft fouvent prife pour de lai 
Grandeur. Qui étale de la Grandeur , 
montre la Vanité. On s'eft épuifé à écrire 
fur la Grandeur félon ce mot de MON« 
TAGNE ; Nous ne pouvons y atteindre > xeru 
geons nous far en médire» (*) 

LES 

(*) Jufques ici cet Article eft de Mr. de Vou 
TAIRE y ce qui luit eft de Mr. MA&MONTSL. 
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LÉS GRANDS. On nomme ainfi en gé

néral fceux qui ocupent les premières phices * 
dans l'Etat, dans le Gouvernement, {bit 
auprès du Prince. 
- On peut confîderer les Grands, ou par 
raport aux Moeurs de la Societç, ou par 
raport à la Conftitution politique : Nous 
prenons ici les Grands en qualité d'Homes 
publics. 

Dans la Détaoccatie pure il n'y a de 
Grands que les Magiftrats , Ou plutôt il 
n'y a de Grand que le Peuple. Le$ Magif
trats ne font Grands que par le Reuple & 
pour le Peuple ; c'eft fon Pouvoir, fa 
Dignité , fa Majefté , qu'il leur confie : 
De-là vient qus dans les Républiques bien 
conftituées, on faifoit un crime» autrefois; 
de chercher à aquérir fte Autorité perfô-
nelle. Les • Généraux d'Armées n'étoienfc 

^Grands qu'à la tète des Armées ; leur Auto
rité étoit celle de la Difcipline ; ils la dé
potaient en même tems que le Soldat qui-
toit les Armes , & la Paix les rendoit 
égaux. II eft de l'effence de la Démocratîcr 
que les Grandeurs foient électives, & que 
per^one n'enfoit exclu par état. Dès qu'une 
feule Clafle de Citoiens eft corutannée à fer* 
vir fans efpotr de comander, le Gouverne
ment eft Ariftocratique. 

La 
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La moins mauvaife Ariftocratie eft celle 

où l'Autorité des Grands fc fait le moins 
fentir ; la plus vicieufe eft celle où les 
Grands font Despotes , & les Peuples Efcla-
ves. Si les Nobles font des Tirans > le mal 
eft fans remède : Un Sénat ne meurt point. 
Si i'Ariftocratie eft militaire, l'Autorité des 
Grands tend à fe réunir dans un feul ; le 
Gouvernement touche à la Monarchie ou. 
au Despotifme. Si I'Ariftocratie n'a que 
le Bouclier des Loix, il faut pour fubfifter, 
qu'elle foit le plus jufte & le plus modéré de 
tous les Gpuvernemens > le Peuple, pou* 
fuporter l'Autorité exclufive des Grands, 
doit être heureux corne à Venife, ou ftu-
pide corne en Pologne. De quelle fageile,, 
de quelle modeftie la Nobleife Vénitienne 
n'a-t-elle pas befoin pour ménager l'obéif-
fance du Peuple ? De quels moiens n'ufe-t-
elle pas pour le confoler de l'inégalité ! 
LesCourtifancs & le Carnaval de Venife font 
d'Inftitution politique. Par l'un de ces 
moïens, les Richelfes des Grands refluent; 
fans fafte & fans éclat vers le Peuple : 
Par l'autre, le Peuple fe trouve fix mois 
de l'Année au pair des Grands, & oublie-
avec eux fous le mafque fa idépendaucc 8c 
leur domiqation. 

Yy La 
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La République Romaine a voit chéri P Au

torité des Rois > elle ne put foufrir l'Auto
rité des Grands.* L'Efprit Républicain fut 
indigné d'une diftindlion humiliante* Le 
Peuple voulut bien s'exclure des premiè
res Places, mais il ne voulut pas en être 
exclu î & la preuve qu'il méritoit d'y pré
tendre , c'eft qu'il eût la fageffe & la vertu 
de s'en abftenir. 

En un mot, la République n'eft unie 
que dans le cas du Droit univerfel aux pre
mières Digiiités. Toute prééminence hé
réditaire y détruit l'égalité, rompt la chaîne 
politique, & divife les Citoïens. 

Le 'danger de la Liberté n'eft donc pas 
que le Peuple prétende élire , entre les Ci
toïens fans exception, fes Magiftrats & fes 
Juges, mais qu'il lesi méconoifle après les 
avoir élus; c'eft ainfi que les Romains ont 
paffé de la liberté à la licence , de la li
cence à la fetvitude. 

Dans les Gouvernement républicains , 
les Grands revêtus cle l'Autorité, l'exercent 
dans toute fa force. Dans le Gouvernement 
monarchique, ils l'exercent quelquefois & 
île la pofTèdent jamais ; c'eft par eux qu'elle 
paiTe; ce n'eft point en eux qu'elle réfidej 
ils en font corne les Canaux , mais le Prince 
*tt ouvre & ferme la Source * la divife en 

* jruiifeaux * 
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rulfleaux , en mefure le volume, en ob« 
ferve & dirige le cours. 

Les Grands, comblés d'honeurs & dé-
nues de force, tépréfentent le Monarque 
auprès du Peuple, & le Peuple auprès du 
Monarque. Si le Principe du Gouverne-
inent eft corrompu dans les Grands , it 
Faudra bien de la vertu & dans le Prince & 
dans le Peuple ** pour maintenir dans uti 
jufte équilibre l'Autorité protedrice de l'un * 
& la liberté légitime de l'autre 5 mais fi 
cet Ordre eft compofé de fidèles Sujets & 
de bons Patriotes , il fera le point d'apuî 
des Forces de l'Etat, le lien de l'obéifFancê 
& de l'autorité. 

11 eft de l'efTetice du Gouvernement Mo-
narchique corne du Républicain, que l'Etat 
ne foit qu'un ; que les Parties dont il eft com
pofé Forment un tout folide & compacte. 
Cette Machine vafte, toute fimple qu'elle 
eft, ne fauroit fubfifter que par une éxadê 
combinaifon de fes pièces , & fi les mouve-
mens Font interrompus ou opofés , IePrin* 
cipe même de Padivité devient celui dô 
la deftrudtion. 

Or la pofition des Grands dans un Etat 
monarchique fert merveilleufement à éta
blir & à conFerver cette comunication, cette 
harmonie, cet enfemble, d'où refulte là 

Y y a comi* 



$76 Journal Helvétique 
continuité régulière du Gouvernement gé
néral. 

Il n'en eft pas ainfî des Gouvernement 
mixtes , où l'Autorité eft partagée & ba
lancée entre le Prince & la Nation. Si 
le Prince difpenfe les grâces, lès Grands 
feront les Mercenaires du Prince , & les 
Corrupteurs de l'Etat: Au nombre des Subi, 
iîdes Hïipofés fur Ip Peuple fera compris 
tacitement Tachât annuel des fufragcs , c'eft 
à dire, ce qu'il en coûte au Prince pour 
p3ier aux Grands la liberté du Peuple ; le 
Prince aura le Tarif des Voix , & l'on 
calculera en fon Confeil combien telle & 
telle Vertu peuvent lui coûter a corrompre. 

Mais dans un Etat monarchique bien 
conftftué , où la plénitude de l'Autorité ré* 
fide dans un feul, fans jaloufie & fans par
tage , où par confe'quent toute la puiiTance 
du Souverain eft dans la richefle, le bon-
heur & ia fidélité de fes Sujets, le Prince 
n'a aucune raifon de furprendre le Peuple, 
le Peuple n'a aucune railbn de fe défier du 
Prince ; les Grands ne peuvent fervir ni 
trahir l'un fans l'autre ; ce feroit en eux 
une fureur ab fur de que de porter le Prince à 
la Tirannie , ou le Peuple à la Révolte. 
Premiers Sujets , premiers Cito*ens, ils font 
Efcl^ve*, il l'Etat devient Despotique; ils 

retour 
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ïctombeni dans la foule , fi l'Etat devient 
républicain : Ils tiennent donc au Prince 
par leur fupériorité fur h Peuple -, ils tien
nent au Peuple, par leur dépendenec du 
Prince, & par tout ce qui leur e(t comun 
avec le Peuple, Liberté, Propriété, Sû
reté, &c. Auffi les Grands font atachés 
à la Conftitution Monarchique par intérêt 
& par devoir , deux liens indiflblubles, 
lorsqu'ils font entrelacés. 

Cependant l'Ambition des Grands femble 
devoir tendre à l'Ariftocratie-, mais quand 
le Peuple s'y laifferoit conduire, la fimple 
Noblefle s'y opoferoit, à moins qu'elle ne 
fut admife au partage de l'Autorité ; con
dition qui doneroit aux Premiers de l'Etatt 
vingt-mille égaux au lieu d'un Maître, & 
a laquelle par conféquent ils ne fe réfou-
dront jamais ; car l'Orgueil de dominer, 
qui fait feul les Révolutions, loufre bien 
moins impatiemment la fupériorité d'un 
feul, que l'égalité d'un grand nombre. 

Le désordre le plus éfroïable de la Mo
narchie, c'eft que les Grands parviennent 
à ufurper l'Autorité qui leur elt confiée , 
& qu'ils tournent contre le Prince & contre 
l'Etat lui-même , les forces de l'Etat déchire 
par les Fadions. Telle étoit la fituation de 
la France , lorfque le Cardinal dç RICHE-

Y y 3 ^ E U , 
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LIEU , ce Génie hardi & vafte , ramena 
les Grands fous l'obéiflance du Prince, & 
les Peuples fous la protection de la Loi. Oti 
lut reproche d'avoir été trop loin ; mais 
peut être n'avoit-il pa$ d'autres moïens d'à-
fer m il la Monarchie , de rétablir dans fa 
direâion naturelle ce grand Arbre courbé 
par l'orage, que de le plier dans le fen$ 
ppofe, 

La France formoit autrefois un Gouver, 
nejment féderatif très mal combiné, & fans 
çeife en guerre avec lui même, Depuis 
Louis XI, tous ces Co-Etats ^voient étç 
réunis en un j mais tes Grands VaiTaux con-
feevoienc encore dans leurs Domaines l'au
torité qu'ils avoient eue fous leurs pre
miers Souverain^, & les Gouverneurs, qui 
^voient pris la place de ççç Souverains , s'en 
gtribuoient la puiiFance. Ces deux partis 
ppofoient à l'Autorité du Monarque des 
frbftaclçs qu'il faloit vaincre. Le moien lç 
plus doux , & par cqnféquent te plus fage % 

étoit d'atirer à la Cour ceux qui cjans l'é-
Joignement & au milieu des Peuples acoûtu-
filés à (eut obéir * s'éfojent rendus fi re
doutables. Le Prince'fit briller les dit 
tindions & les grâces $ les Grands pcourq* 
rent en foule ; les Gouverneurs furent cap* 
tivé§ | leur Autorité perfonelle $'évaqouit 

et* 
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en leur abfence ; leurs Gouvernemens hé
réditaires devinrent amovibles , & l'on s'af-

«fura de leurs Succefleurs ; les Seigneurs ou-
blierent leurs Vaflaux, ils en furent oubliés* 
leurs Domaines furent divifés, aliénés , dé
gradés infenfiblement , & il ne refta plus 
du Gouvernement féodal que, des Blafons 
& des ruines. 

Ainfi la qualité de Grand de la Cour n'eft 
plus qu'une foible image de la qualité de 
Grand du Roïaume. Quelques uns doi
vent cette diftindion à leur naiflance. La 
plupart nç la doivent qu'à la volonté du 
Souverain j car la volonté du Souverain fait 
les Grands, corne elle fait les Nobles , & 
rend la Grandeur ou perfonelle, ou héré
ditaire , pour doner au Titre de Grand 
toute l'étendue qu'il peut avoir 5 mais on 
ne doit l'entendre à la rigueur que de la 
Grandeur héréditaire , telle que les Princes 
du Sang la tiennent de leur Naiflance , & 
les Ducs & Pairs de la volonté de nos Rois. 
Les premières Places de l'Etat s'apellent 
Dignités dans PEglifa & dans la Robe; 
Grades dans l'Epée j Places dans le Minif-
tère ; Charges dans la Maifon roiale ; mais 
le Titre de Grand, dans fon étroite accep. 
tion, ne convient qu'aux Paies du Roiaume, 

Y y 4 Cette 
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Cette rédu&ion du Gouvernement fe<>̂  

dal à une Grandeur, qui n'eu eft plus que 
l'ombre, a dû coûter cher à l'Etat s mais à» 
quelque prix qu'on achette l'unité du pou
voir & de l'obéiifance, l'avantage de n'être 
plus en but; au caprice* aveugle & tiranique 
de l'Autorité fiduciaire, le bonheur de vi
vre fous la Tutelle inviolable des Rois , 
toujours prêts à s'armer contre les Ufurpa-
teurs, les Vexations & les Violences -, il 
eft certain que de telles Biens,ne feront 
jamais trop paies, , 
, Dans la Constitution préfente des chofes, 
il nous femble donc que les Grands font 
dans la Monarchie fratiçoife ce qu'ils,doi
vent être naturellement dans toutes les 
Monarchies dq l'Univers ; la Nation les 
jrefped;e fans les craindre i le Souverain fe 
les attache fans les enchaîner, & les con
tient fans les abatre * pour le bien leur 
Crédit eft immçnfe ; ils n'en ont aucun 
pour le mal, & leurs prérogatives mêmes 
font de nouveaux garans pour l'Etat du 
ieèle & du dévouement dont elles font lés 
récompenfes. > 

Dans le Gouvernement despotique, tel 
qu'il eft foufert çn Afie 3 les Grands font j 
les Efclaves du Tiran , & les Tirans de* T 
Efçlavçs ; Us tremblent & ils font trem

bler , 
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Wer; auffi barbares dans leur Domination, 
que lâche dans leur dépendance, ils acheu 
tent par leur fervitude auprès du Maître 
leur Autorité fur les Sujets , également 
prêts à vendre l'Etat au Prince, & le Prince 
à l'Etat -, Chefs du Peuple , dès qu'il fs 
révolte , & fes Oprefleurs tant qu'il eft 
fournis. 

Si le Prince cft vertueux , s'il veut être 
jufte, s'il peut s'inftruire., ils font perdus : 
Auflî veillent ils nuit & jour à la Barrière 
qu'ils ont élevée entre le Trône & la Vérité •> 
ils ne ceflent de dire au Souverain , vous 
pouvez tout , afin qu'il leur permette de 
tout ofer : Ils lui crient, vôtre Peuple eft 
heureux, au moment qu'ils expriment les 
dernières goûtes de fa Sueur & de fon 
Sang y & û quelquefois ils confultent fcs 
forces, il femble que ce foit pour calculer 
en Toprimant, combien d'aidants encore 
il peut foufrir fans expirer. 

Malheureufement pour les Etats, où de 
pareils Monftres gouvernent, les Loix n'y 
ont point de Tribunaux , la Foibleffe n'y a 
point de Refuge : Le Prince s'y referve à 
lui feul le droit de la vindide publique, & 
tant que l'opreflion lui eft inconue , les 
Oprefleurs font impunis. 

. Y y Ç Telle 
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Telle eft la Conftitution de ce Gouvee* 

nement déplorable , que non feulement I9 
Souverain , mais chacun des Grands, dans 
la partie qui lui eft confiée 9 tient la place 
de la Loi. Il faut donc, pour que la Ju£7 

tice y règne , que non feulemfent un Home > 
mais une multitude d'Homes foient infailli
bles , éxemts d'erreurs & de paflîon , dé
tachés d'eux mêmes , acceffibles à tous , , 
égaux pour tous , corne la Loi ; c'eft-à-
dire, qu'il faut que les Grands d'un Etat 
despotique foient des Dieux. Auflî n'y 
a-t il que la Théocratie qui ait le droit 
d'être despotique, & c'eft le comble de l'a
veuglement dans les Homes, que d'y pré* 
tendre ou d'y confentir. 

ESSAI 
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Sur cette QuefKon de Droit Naturel : A 
quelles marques peut çn conoitre que l'Home 
eïl né pour la Société £f? quels font les 
avantages qiCil en retire? 

Talis ille Vir fuit, ut non uni Familiae fed uni-» 
verfae Civitati comirçendatus cfle debeat. 

Ç i c E R. 
— • 

*TpOut prouve que l'Home eft né pour la 
, Société ; les facultés de fon Corps & 

celles de fon Eiprit le manifeftent égale. 
ment. Dieu lui a doné l'Intelligence & des 
Talens qui fe dévelopent , s'étendent & 
fe perfeftionent par le Comerce qu'il a avec 
fes femblables , qui lui comuniquent, à 
leur tour, leurs lumières & leurs obfer-
vations. Dieu lui a encore doné des Sens 

» & des Organes, qui peuvent fervir, non 
/ feulement à fon bonheur, mais à celui de 
' la Société. De quel ufage nous feroit l'O-
( reille, fi elle n'étoit le Canal qui fait pat 
t fer jufqu'à nôtre Ame les defirs <Sc les co-

noiffances des autres Homes ? N'aurpit-elle 
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4té -faite que poçr entendre le chant des 
Ôifeaux, ou le foufle impétueux des Vents ? 
Une Organifation fi fine & fi délicate n'au-
roit-elle pour objet que des fons irigus , 
pu une harmonie, qui, quelque agréable 
Qu'elle foit d'abord , devient à la fin en-
nuieufe, par fa monotonie ? Et que dirons 
nous de la Voix & de la Parole , qui fe 
modifient , fe varient en tant de maniè
res , & qui fupofent néceffairemeint quel
qu'un qui écoute nos difeours & qui enten
dent le fens que nous voulons y atacher ? 
Par la Parole nous comuniquons aux au
tres nos fentimens & *nos defirs les plus 
fecrets j nous faifons paflfer, en quelque 
forte , jufques dans leurs Ames nos pro
pres penfées : Nous formons avec eux des 
Traités ; nous leur demandons les fecours 
qui nous font néceflaires ; nous verfons 
dans leur fein nos foUpirs & nos gémif-
femens, pour en recevoir des Confolatjons : 
Nous partageons avec les autres Homes 
nos plaifirs auffi bien que nos difgraces : 
Nôtre joie femble redoubler en la cornu-
niquant. 

La Parole ne fe borne pas à entretenir 
comerce avec les autres H3mes , nôtre 
Vo;x perce , en quelque manière, les Cieux, 
Si va porter nos vœux & nos jjriéres juf-

qu'au 
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qu'au Trône de l'Etre fnprême. Par elle 
nous joignons nos louanges & nos fuplica. 
tions à celles des Fidèles i nous manifeC 
tons par le culte public nôtre zèle & nôtre 
adoration. 

L'Ecriture , qui eft l'image de la Parole, 
& qui peint aux yeux nos penfees, efl en
core un Don du Créateur , Préfent d'autant 
dus précieux , qu'en donant en quelque 
forte du corps à nos idées , ils les perpétue 
& les tranfmet à la Poftérité que nous inftruû 
fons encore après nôtre mort. Par l'E
criture , malgré l'abfence & Péloignement, 
nous pouvons comuniquer à nos Amis & à 
nos Parens nos defleins & nos defirs s nous 
pouvons leur doner des Confeils ou en re
cevoir. 

C'eft dans le kin de la Société que nous 
puifons lesConoiflances & les Obfervations, 
qui dévelopent & perfedionent nos Talens 
& nos Lumières. L'Home ne va pas bien 
loin, lorfqu'il n'efl; aidé que de fa propre ex-
périence : L'Etude *& la Méditation le fati
guent & l'égarent quelquefois : Capable 
de fentir & de conoitre , il a befoin de 
Guide pour le conduire dans les Sentiers 
de la Vérité \ il a befoin d'être animé par 
l'Emulation & foutenu par les Préceptes & 
par l'Ex^nolc. Dans la Société, les lumières 

des 



G$6 Journal Helvétique 
des autres Péclairent , Jeurs progrès l'ai-
guillonent , leurs Leçons le redreflent & 
l'inftruifent. Supofons l'Home dans une 
Solitude entière & parfaite, il*rt'aura point 
de modèles devant les yeux, qui lui faf-
fent fentir les divers degrés du bon & du 
beau , & qui l'excitent à les imiter > n'étant 
plus foutenu pat le defir de l'aprobation 
& des louanges, il tombera dans la lan
gueur & dans l'ehnui : Dans la Solitude otl 
manque de je ne fai combien de chofes aux
quelles PInduftrie & les talens ne peuvent 
fupléen Le meilleur Génie sWefantit & 
fe rouille, Faute de fecours & d'aiguillon. 
Placés NEWTON OU FONTENËLLE dans uit 
Défert inhabité, on peut gager que l'un, 
malgré Fort goût pour la Méditation, n'au-
toit pas été fi loin dans la carrière des Dé-
Couvertes , & que l'autre n'autoit pas écrit 
avec autant de feu, d'efprit & de délicatefle. 

Ce qui prouve encore que l'Home eft ne 
£oiir la Société > c'eft le penchant qu'il a 
pour elle, penchant qui eft augmenté pat 
les plaifirs qu'il en reçoit , & pat les fe-
tours qu'il en retire. Qu'un Home foie 

' dans la plus belle Solitude > l'ennui le fai* 
iîra, à moins qu'il ne trouve quelqu'un à qui 
il puifle dite qu'elle eft belle; fe*Jbefoin$ 
lui feront fentir toute l'étendue de fa foi* 

blefle, 
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bleflè, & ne IHÎ permettront pas de goûter 
les agrémens de fon Hermitage. Les Fleurs 
perdront peu à peu leur éclat, & fes oreil
les fe fermeront au chant des Oifeaux. 
Tout lui deviendra pénible, dès qu'il n'aura 
perfone pour lui aider & le foulage*. Ort 
n'eft guères porté à arrofer fon Parterre ou 
fes Arbres, dès qu'on eft altéré foi même. 
Mais que dans cette Solitude il voie arri
ver des Compagnons de fa retraite , fon 
Cœur s'épanouit & s'ouvre à la joie ; on lit 
fur fon vifage la fatisfadion qu'il goûte d'a
vance à voir & à entretenir fes femblables. 
Il fe plie à leurs mœurs , à leurs coutumes 
& à leur manière de penfer. La diverfité 
de leurs Talens établira parmi eux un co-
merce d'agrémens & de fervices mutuels* 
L'opulence des Riches fupléera à la difettè 
des Pauvres : Le comode fe trouvera à 
la fuite du néceflaire : Les Arts feront cul. 
tivés, les Mœurs fe poliront , le Goût fe 
perfedionera Î ce Défert fauvage deviendra 
infenfiblement une République bien policée. 
De là vient peut être cette inclination que 
prefque tous lesHomes ont pour leur Patrie, 
penchant qui ne lailfe pas de fe Faire fentir, 
malgré les incomodités de fa fîtuation. 

On trouve dans SENEQXJÉ un Paffage* 
qui fient ici fi à propos, que je ne faurois 

m'empè-
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m'empêcher de le citer. Notre fureté, dît-
il , d'où dépent - elle, fi ce riejl des fervices 
qiCon fe rend réciproquement ? // n'y a que 
ce comerce de bienfaits , qui rende la Vie 
comode, ^ qui nous mette en état de nous 
défendre contre les infultes fëf les invafions 
imprévues. Quel ferait le fort-du Genre-
Humain , fi chacun vivoit à part ? Autant 
d'Homes, autant de Vi&imes pour les autres 
Animaux, un fang fort aifé à répandre ; en 
un mot, la foiblefje même. Mais les forces 
qui lui manquent, quand il eji feul, il les 
trouve en s'uniffant avec fes jemblables. Celui 
qui étant feul ne pouvoit réfijler à perfone ; 
celui qui trembloit au mouvement dune Feuille, 
ne craint rien à îabri de la Société. Elle lui 
done l'Empire fur tous les autres Animaux. 
Ceji la même union qui lui fournit des fe-
cours dans P Enfance & dans la Vieittejfe $ 
des remèdes dans les maladies i du foulage-
ment à fes douleurs & à fes chagrins. Cefi 
la Société qui le met, pour ainfi dire, en 
état de braver la Fortune. Otés la Sociabi* 
lité , vousMtruifès le Genre - Humain , vous 
vendis les Homes durs & féroces. Vous anéan-
tijfês prefqtte toutes les Vertus. 

SENE'QUE n'a point exagéré les avanta. 
ge? qu'il atribûe à la Société j il eft vrai 
encore que le Genre.Humain ne fayroit 

fubfifter 
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lubfifter fans elle : Les Paflîons lui feroienc 
la Guerre, la Violence, la Force & Pln-
juftice le défoleroient i mais pour rendre 
la Société fure & agréable, il faut en ban
nir l'Ambition , l'Avarice , la Licence & 
la Tirannie. Il faut y taire régner l'Ordre, 
la Modcftie , la Bénéficence , la Compalfion 
& l'Equité. Rien n'eft plus contraire à 
POrdre & à la Juftice, que d'ufurper ce 
qui ne nous apartient point. Rien n'eft 
plus opofé à la Modcftie, que de détruire 
& de renverfer l'égalité naturelle des Ho
mes , en nous élevant au-deflus d'eux , par 
la force & par la violence. Rien nVft plus 
contraire à la Bénéficence & à la Compaf-
fion, que de fc livrer à la Ccvère ou à la 
Vengeance , & de faire des Malheureux. 

La Société n'aiant été établie de Dieu que 
pour la félicité comune , c'eft détruire fa 
deftination , que de la faire fervir au bon
heur d'un feul : Ainfi tout Souverain, qui 
s'aproprie le bien de fes Sujets, par des 
vexations & des injullices, s'opofe au de£ 
fein de Dieu & renverfe les fondemens de 
la Société. Un Priuce ne peut avoir , die 
un célèbre Jurifconfulte, un Domaine ab
solu fur les Biens de fes Sujets » les Voïages, 
PHiftoire & l'Expérience aprennent que les 
Pais; où le Souverain l'a ufurpé, dévien-

Za nèxit 
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tient tous les jours plus déferts, plus pau
vres & plus barbares , quelques beaux,/ 
quelques fertiles qu'ils foient. Une telle 
ufurpation anéantit le comerce, le travail y 

& l'induftrie. La propriété des Particulière 
eft antérieure à Tétabliflement des Etats ; 
il n'y a point d'aparence que les Homes fe> 
foient jamais dépouillés d'un droit fi jufte 
& fi légitime, ( * ) Au contraire t c'eft 
pour s'aflurer la pofleflîon paifible de leurs 
Biens , qu'ils ont établi parmi eux le Gou
vernement & la Souveraineté. 

Mais il eft permis au Souverain d'éta
blir des Impôts pour les befoins de l'Etat, 
pourvu qu'ils foient deftihés uniquement à 
cet ufage , & non à fatisfaire le Luxe , 
TA varice ou l'Ambition du Prince. Ils doi
vent être prbportionés à la nature çles dé-
penfes, que le Magiftrat ou le Souverain eft 
obligé de faire, & à la fortune des Particu
liers. On doit d'ailleurs1 les lever avec 
beaucoup de douceur & d'équité * & ii'im-

pofer 
1 — ? - • . . . . - . • 

( * ) Un Poète a exprimé cette Vérité dans ce$r 
t er s : 

Peut on s'imaginer qu'un Peuple libre £«?fage 
Veuille forger fes fers gef vivre en efclavage, 
j& qu'imposant le joug à fa Pojièrite, 
/ / cède à des Tir ans j'es Biens, fa Liberté* 
JJtiome eft il à ce point ênemi de lui mimef 

\ 
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pofer des Taxes que dans une grande ne-
ceilîté. L'Empereur M A R C A N T O N I K 
aiant epuifé toutes les Finances dans la. 
Guerre contre les Marcomons, & ne pou
vant fe réfoudre à charger le Peuple de 
nouveaux Impôts , fit vendre dans la Place 
publique fa Vaiflelle d'Or, fes Vafes de 
Criftal & de Porcelaine , un grand nombre 
de Pierreries précieufes , & jufqu'à des Ha
bits d'or & de foie , de fa Femme & de lui. 

ST. LOUIS recomanda en mourant à fon 
Fils de ne point lever de nouveaux Im
pôts, qui , à moins que d'être abfolument 
néceflaires , font de la faufle Monoie pour 
le Souverain. 

Les Loix & les Ordres du Prince doivent 
également concourir au bien du Peuple & à 
fon bonheur. Il ne faut jamais oublier, 
que la Société n'a été établie que pour l'a
vantage de ceux qui la compofent, & que 
le Père d'une Famille ne doit avoir pour but 
que la félicité de fes Enfans. 

Images des Dieux fur la Terre 
EJi-ce par des coup de tonnerre 
Que leur grandeur doit éclater .* 

Ainfi ce Roi de Pegus, qui comanda à 
fes Sujets de ne plus labourer la Terre, 

Z z a & 
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'& de n'y femer aucunes Graines , eriforte 
que le Peuplé fut réduit par la famine k 
mourir de Faim 9 eu à fe manger les uns 
les autres > fuc également cruel a l'égard de 
lui même , parce qu'un Prince s'apauvrïc 
en redulfant fës Sujets à 1a raifere, & à 
leur égard, en fëiït ôtant les moiens de 
fubfîfter.' Défricher de nouvelles Terres , 
c'eft conquérir de nouveaux Pais, fans faire 
des Malheureux 5 cultiver les anciennes, 
Veft entrer dans les fages vues de PEtre 
fuprème, qui eft lé Maître cèrrtu'n tïetous 
îes Homes, & qui a ie droit de comander 
•au plus grand des Potentats, aînfi qu'au 
plus petit de fes Sujets. ' 

Pour mieux fentir quels font les avanta
ges de la Société, il n'y a qu'à confiderer 
*ce que ieroiertcie& Homes , éloignés les 
uns des autres-, & fans aucun corner ce en

semble j expofés à mille betoins & à mille 
êrreurs , ils feroient également les. vîâiï-
mes de leur foibleife & de leur ignorance , 
les triftes jouets des Elemens, & la ptQie 
des Bètes Féroces. (*) ,J 

C'eft 

C*] On raporte qu'un jeune Home ne à Cbar-
#r*ï; & muet dès fa naiflancfe, âiant apris & 
•.copaencé̂  parler, 'cfit qu'il n'avoit aueunejdée de 
Dieu ni du Culte «ju'oa devait lui rendre. Un 

autre 
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CTefl: fous un Gouvernement doux & 

équitable qu'on peut goûter tous les avan-* 
tages de la Société; auflî rien n'cft plus im
portant que de le maintenir, lorfqu'on a 
îe bonheuc de le poifèder. Le plus grand 
intérêt des Citoiens ert de réprimer Pam*i 
bition des Grands y .l'inquiétude & la H-
cencedu Peuple. S'il fe rend le Maître, & 
qu'il veuille tout faire par lui même , il n'y 
a plus de Loix, plus d'Ordre ni de fubor-
dination. Un habile Jurifconfulte a re
marqué que. les fa&ions, les cabales, les 
brigues dans les Elections rendent (bavent? 
le Gouvernement de la multitude auifi in*? 
jufte f auiîl violant, aufïl arbitraire que 
celui des Monarques, les plus despotiques.-
En abufant de Ion Pouvoir le Ckoieivld 
perd, & pour aqjaérir une faufTe liberté orii 
rifque de perdre la véritable. 

Après avoir pofé les fondemens de la So
ciété & les avantages qu'on en retire, on 
me permettra d'examiner (I quelques Prin
cipes d'un; Auteur célèbre fur ce fujet, n'ont 
point de dangereufes confcquences, en voici-
quelques uns r Z z 3 Tous 

autre Garqon , nourri par les Ours. & vivant avec 
eux , trouvé Tan 1694. dans les Forets de LA* 
tbuanie, ne donoit aucurte marque de raifon & 
ne for moi t que des forts inarticulés ; il ne fié 
fouvenoie point de l'état où il avait été. 
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lotis les Etres vivans, dit-il, font égaux 

far la Nature , & ont le droit aux mêmes 
Iriens i c'eft par une convention libre, que les 
Homes fe font obligés à ne fe point dépouille? 
tes uns les autres. La Juflice n!eft fondée 
que fur Pintèrêt > le grand @ l'unique mobile 
de nos a&ions eft P amour de foi même , & 
la Loi fondamentale dé la Société eft de faire 
fon propre bien, avec le momdre mal d'au-
trut qui foit pojjîble. 

• Sur un Principe fi dangereux , mais 
dont l'Auteur n'a pas fenti la conféquence 
fiinefte, on peut fé permettre le vol, quand 
on peut le comettre fecrettemertt &* dans 
Fobfcurité ; c'eft ainfi qu'on afltttfe que \6 
fameux SÀURÎN > qui ft fit Catholique à 

"Paris, pour échaper au Glaive de la Juftice, 
<Jui le pourfuivoit en Suijfe > où il étoit 
acufé de divers larcins, ne fe faifoit aucun 
fcrupule de voler, s'irtiagiriant que tous les 
Biens dévoient être égaux , & que les Pro
priétaires n'étoient que des Usurpateurs : 
En dérobant ce qu'il pouvoit, il croioit 
rentrer dans les Droits de la Rature , puifque 
la Juftice n'eft fondée que fur Vintèrêt & fur 
f amour de foi même. 

Ces Droits font imprefcriptibles , ajoute le 
même Atfteur que cous veiiQns de citer. 
Les Homes ne les ont perdus que par foi-

bielle 
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bleffe ou par lâcheté, l'Equité armée de la 
force peut lefr reclamer, & faire fon pro
pre bien de celui d'autrui. 

Continuons d'écouter fur ce fujet le ce, 
îèbre Auteur de l'Inégalité des Conditions. 
Voie; fes Paroles : Qiii a doné à cet Individu 
rautorité qu'il exerce fur tant de millions 
À'Homes ? Ok efi le titre de cette convention ?, 
Il doit cependant éxijler, ou ce Droit feroit 
imaginaire. Cornent ces malheureux Animaux 
que l'on atache au joug , ont ils oubliés que 
leur Liberté ejl imprefcriptible, corne celle de$ 
Lions. Aveugle @, miférable Genre-Humain, 
tu te ventes d'être dejliné a la Société, gc? tu 
fi'ès né que pour l'Efclavage. 

Auflî nôtre Auteur déclame-t-il fortement 
contre la Société} voici ce qu'il ajoute: 
Cefi la Société qui porte nêcejfairement les 
Homes à s'entrehaïr. La Raifon de chaque 
Particulier lui diSle des Maximes direBement 
contraires à celles que la B^aifon publique prêche 
au Corps de la Société. Dans cet état des 
chofes, les Homes font forcés de fe carejfer * 
& de fe détruire mutuellement ,• /// naiffent 
Enemis par devoir & fourbes par intérêt, &c. ~ 

L'Orateur regrette ces tems fortunés, où 
les Mortels vivoient errans & ifolés dans 
les Forets , fans Loix, fans Maîtres & fans 
Gouvernement. Perfuadé que c'eft le Ha-

Zz 4 zard, 
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zard, qui a réuni les Individus de l'éfpèce 
humaine, cjettinés à vivre fous des Ten
tes ou des Cabanes , pour marquer leur 
iudépcndence & leur liberté , il déplore* 

< avec feu la nécefiité où ils font de s'é
loigner de cette inftitution primordiale, fi 
conforme à la Nature de l'Home. 

R E MA R Q U E S 
Sur une certaine Plante, qu'on apelle Gê-

nipi , dont on fe fert dans les Pleurejies 
fur les Alpes. 

'Ufige de cette Plante comence , depuis 
quelque tems, à s'introduire dans ce 

Païs ci. Elle vient fi fort à la mode, que 
la p'ûpart de nos Miruftres de la Cam
pagne la gardent corne une fainte Relique , 
corne un fpécifique infaillible contre la Pleu-
réfie. La réputation de cette Plante s'eft 
répandue en fi peu de tems , qu'il n'en a 
pas falu d'avantage pour en introduire l'u-
fjge , même dans cette Ville. Il y a quel
que tems qu'on ne parloit que de cette 
Plante antipleurétique ; on brûloir d'envie 
de la mettre à l'épreuve j on citoit pltifieurs 

Exemples 

» 
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Exemples de Perfones, qui s'étant fervies 
àecc Remède , écoient heureulement écha-
pées Î mais on n'avoit garde de parler de 
cJles que cette Plante n'avoit pas garan
ties d'aller à l'autre Monde. 

L'envie de faire des Effais étoit fi grande, 
qu'on prenoit aveuglément toutes fortes de 
Maladies pour des Pleurelies. On emploioit 
la Génipi làns diftin&ion, avec la plus ferme, 
aiîurance, qu'au moins il ne pouvoit faire au
cun mal : On faifoit tous les éforts pnfîiblcs, 
pour la mettre en réputation. C'eft vou^ 
loir fe tuer par force, pour mettre en vo
gue un Remède douteux & tiès incertain, 
tandis qu'on a des moiens beaucoup plus 
furs , & qui ne manquent jamais, quand 
ils font fagement adminiftrés. Après avoir 
bien examiné cette'l'lante, j'ai tiouvé qu'elle 
n'étoit pas le véritable Gempt des Alpes. 

Il faut donc premièrement conoitre la 
Plante & fa qualité ; fecondement favoir 
le Cas, où il faut, l'emploierj troifiéme-
ment cornent & en quel tems , dans quelle 
circonftancc il faut s'en fervir. 

II y a pluficurs Plantes qu'on nomme 
Génipi, J'en diftingue cinq efpèces. 

i<\ Mille Foliuw Alpinum odoratmn /©• 
mtntofum Naimm. Bocc. vel 

Achillea foins pinnatis lamigùie obâu&is , 
Z 2 Ç jio) ibw 
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Jtoribus albis umhellatis. HALL. Ceft là le 
véritable Génipi , qui eft peu conu & eft 
très rare. On le trouve près de la fourcç 
du Rhbne. 

2°. Abfinthium Aîpinwn incanum. Seu 
Artemifia exalis florida foliis fetiolatis , paU 
tnatis planis fericeis. HALL. 

Celui-ci eft un Génipi bjanc, Plante que 
Mr. SCHEUCHZER ne conoifToit qae Tous le 
nom de Gabius. Elle eft extrêmement 
amère & aromatique ; Elle croit fur les 
plus hautes Alpes , & elle eft beaucoup en 
ufage dans YOberland. Elle ne cède rien en 
vertu au véritable Génipi. 

3°. Chamœmelum alpinum faxatile ; Seu 
Anthémis alpina faxatilis calyce nigricante. 
MlCH. vel, Achillea foliis pinnatis pinnis 
longis acutis, fubhirfittis raro dentatis. HALC 
Faux Génipi, c'eft celui dont on fe fert ici. 
Il en croit fur les Monts Gotthardk Furca* 
& j'en ai trouvé copieufement fur le Stol^ 
horn. Sa racine a le goût de Pyrèthre. 

4°. Millefolium Aipinum incanum. Autre 
Gànipi, qui Croit fui le St. Bernard. Ou 
le trouve auflî près de Montpellier. 

fp. Abfinthium Alpinum umbelliferum la~ 
tifolium. BAUH. vel, 'Achillea foliis fericeis 
petiolo longo latefeentç fine lato femipinnato. 
HALL. 

Celuici 
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Celuici eft un des plus rares en Sttijfe. 

On le trouve près de Clève, dans les Gri-
fbns. Ces diférentes efpèces de Génipi font 
prefque toutes con'ûes fur les Alpes, & les 
Habitans n'ignorent pas leurs propriétés. 
Ils favent les emploïer avec fuccès. 

Les Habitants du Mont Cénis font ufage 
du premier} ils s'en fervent en Déco&ion 
dans les Pleuréfies. C'eft une Plante d'une 
odeur très forte & agréable , qui peut avoir 
beaucoup de vertu , mais qui ne laiffe pas 
d'échaufer, corne les autres Génipû. 

Le fécond, dit Mr. HALLER , paffe pour 
urie Panacée univerfdie fur prefque toutes 
les Alpes, dans les Fièvres intermittantes, 
les Obftru&ions , &c. C'eft un des prin
cipaux de leurs Vulnéraires. On le nomme 
Giihufe dans le Grindelwald. 

Le troifiéme eft moinsv en ufage ? mais 
on en fait grand cas dans ce Païs. On dit, 
que les Gens du Valais en diftillent une Eau 
céphalique & emmenagoge. Sur de certai
nes Alpes, il fert pour faire fiïer dans les 
Pleuréfies. BOCCON. Muf. 

Les deux autres font peu conus, & corne 
on n'en fait pas d'ufage , il feroit inutile 
d'en parler ici. 

Le Génipi eft donc une Plante célèbre, 
qui fait merveille fur les Alpes, & particu

lière» 
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liéremenfc dans les Pleiïréfies i par confé-
qijent il faut s'en fervir dans ce Pais : La 
conféquencé efb très mauvaife & jarçiaisrelle> 
ne peut avoir lieu. Il y a One diférence to
tale entre tes Habitans des Alpes & ceux de 
ce Pais. Là on vit frugalement : Du Lai
tage & du Jardinage, font toute leur nour
riture. On y refpire un autre air : On» 
n'y conoit ni Epices ni Aromates, on n'y a 
ni Vin , ni aucune Liqueur, propre à di
minuer le nombre des, années- (*) , 

Mr. de HALLER, dans Tes Poéfies, fait, 
une,agréable Déicription des Alpes & de 
leqrs Habitans ; La Terre, dit - il, ne-
préiertte à la fbif que des Fontaines ; au
cune Liqueur artificielle ne vous- précipite 
dans le Tombeau. Ce n'eft pas d'un Bien, 
ni d'une Boiflbn néçeflaire, c'eft d'un Poifyn, 
que vous êtes privés: La bienfaifante Na
ture a défendu le Vin aux Betes ; l'Home 

feul 

(*) THOM. BARTHOT>IN atribue à la Neige ht 
longue vie des Habitans des Alpes ; mais c'eft pro
prement la manière de fe nourrir & la façon de fe 
gouverner, qui prolonge leurs jours. C'eft encore 
avec moins de fondement , que plufieurs Auteur.* 
atribùent à l'Eau de Neige les Goefres qui font 
comuns dans ces endroits ^ elle ferok plutôt pro-
pre à les diflîper, puifqu'elle @A imprégné* de 
parties falines Fulphureufes. 
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feul en boit & devient brute. Le Deftin 
a caché à vos yeux l* Chemin qui vous 
conduiroit à la ruine, 

C'cft donc à la façon de vivre des Habi-
tans des Alpes, que Ton doit mribûer le bon 
éfet qu'y produit cette Plante amère & aro
matique. Mais que doit elle faire dans ce 
Païs , où on fe nourrit plus du genre-
animal, que du végétal, où il y a un (î 
excellent Vin rouge? (*) Elle doit faire 
un éfet contraire, que fur les Alpes; elle 
doit, particulièrement fans la faignée, cruel
lement échaufer. J'ai vu même un cas, 
où i\ n'y avoit pas la moindre aparence 
de Fièvre, dans lequel elle mettoit ie fang 
beaucoup en mouvement : Je l'ai vu doner 
encore dans des Fièvres chaudes & miliaires, 
toujours avec un mauvais fucces. Qu'on 
ne s'amufe pas donc de la doner dans le cas 
de Pieuréfies , à moins qu'on ne fe foit 
Fan tirer du fang plufieurs fois. Prtfque 
tous les Médecins conviennent, que dans 
cette Maladie il n'y a pas un meilleur Re
mède au monde que de fréquentes faignées. 
II y avoit même un très fameux Médecin 

Anglais , 

(* ) Un fhmeux Praticien a dit, que le Café 
ctoit un Poifon lent : Je crois que l'on pouroit 
le dire avec plus de raifon du V14 que du Café. 
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Anglois , qui difoit > en parlant de Pieu* 
relie : Je rCen ai vk mourir perfone, excepté 

faute âe fcngnées. J'avoue pourtant qu'une 
légère Décocflion du Génipi pourroit faire 
merveille dans les Pleuréfies (*) , & Péri-
pneumonies (**) ; mais fous les conditions 
fuivantes : Quand on voit que le Malade , 
après quelques faignées, fe fent difpofé à 
tranfpirer 5 s'il fe trouve dans une petite ' 
moiteur , avec un pouls mol , qui indi
quent une fueur critique, en ce cas là je 
fuis perfuadé , qu'if pourroit faire beau

coup 

* (*) Il eft bon de doner une définition de cette 
Maladie, car auflitôt qu'on fent un point, où 
qu'il foit, c'eil une Pleuréfie/ Il y a quatre Symp
tômes effentiels , qui, fe trouvant enfemble , cont 
tatent la Pleuréfie, favoir, la Fièvre aigùe conti
nue , la Toux fèche, la dificulté de rçlpirer, & 
un point de côté. 

(**) Peripneumonie ou Inflammation des Pou
mons , qui fe diftingue de la Pleuréfie par le Cra
chement de Sang , & une douleur pèfante dé 

* Poitrine. Souvent dans cette Maladie l'abondance 
ou l'afHuénce du Sang dans les Poumons eft fi 

" énorme , que par la trop grande dilatation des 
vaifleaux, le Sang pénétre jufque dans les intert 
tices cellulaires du Poumon , & enlève le Ma
lade dans Pefpace de j . à 4. jours fubitement; 
c'eft ce que j'ai obfervé , il y a quelques années , 
trouvant après la mort les Poumons remplis d'un 
fang extravafé. 
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coup de bien ; mais alors qu'eft il befoin 
d'avoir recours aux Alpes? Qu'on prenne 
une Plante Analogue , que les Crets des 
environs de cette Ville nous fourniflent, 
& qui fe trouve plus abondamment en
core du côté de Bienne. On l'apelle Mil-
lefolium nobile Tragi ,* ou Tanacetum minus 
odore Camphorœ. C. B. Plante qui promet 
beaucoup de vertu , & qui en vérité ne 
cède rien au Gémpi des Alpes : Plante qu'on 
ne peut aflèz eftimer ; mais encore une 
fois , difons , qu'une fimple Saignée fait 
plus de bien , que tous les Gmipis du 

. monde* 
N E U C H A T E L . 

AUX JOURNALISTES. 
1{EP 0 N S E à une Apologie de Cuivre. 

M E S S I E U R S ! 

JE ne fai fi je me trompe * mais je crois 
avoir lu quelque part, dans vôtre Jour

nal , une petite Lettre fur les mauvais éfets 
de Cuivre, prouvés par diverfes Obferva-

, lions. J'ai été furpris de trouver l'Apolo
gie de ce Métal , dans le i6me Tome du 

Journal 
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Journal Britannique* par Mr. M À T Y . 11 
raporte une Lettre de Mr. FORMEY ., con
tenant l'Extrait d'un nouveau Mémoire fur 
l'ufage & en faveur des Vaiifèaux de Cuivre, 
par le célèbre Mr. ELLER , Membre de Ï'À-
cadé/nie des Sciences de Berlin. Voilà bien 
des Autorises refpe&ables pour réhabiliter 
le Cuivre , fort décrié par des Médecins 
experts de Paris } par de fameux Phificiens, 
& plus encore par l'expérience. Dans' cette 
Opofition de fencimehs , où je vois , d'un 
côté, Mr. ELLER (*) , itliiftreGéomètre, 

"Mr. FORMEY , grand Théologien, & Mr. 
M A T Y , bon Philofophe , cjui femble les 
apuier de fon foufrage ; & où je vois, d'un 
autre coté, des Doéteurs & Profeflfeurs en 
Médecine, qui doi-je croire ? L'Expérience; 

mais 

. (*) ,Mr. ELLSR fait réloge de trois Prépara
tions de Cuivre , que je conois & que j'ai fait 
fouvent moi même , en me moquant tout bas de la 
crédulité du Public. La première eft TEfprit de 
Verd de Gris, qui eft une teinture de Cuivre, 
iàite par le moien du Vinaigre , & dont on fe ferfc 
pour ronger les Chairs qu'on veut détacher 8ç dé
truire ; c'eft ainfi qu'on fe fert de la Pierre infer
nale , fort corofive , & faite avec le Cuivre. 
"A l'égard de la teinture des Métaux, ,les Aromats 
'& Tefprit de Vin en font la qualité, ainli que l'EC 
fcrit de Sel Ammoniac fait celle de la teinture 
éventée par Bofî HAVE. 
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maïs une Expérience réitérée, & faite avec 
foin , & fons aucune partialité. J'en croirai 
plutôt fur cette Queltion le témoignage d'un 
Confiffeur, d'un Cuifinier, & même d'un 
fîmple Marmiton , qui manie tous les jours 
des Vaifleaux de Cuivre , que les lubrils 
raifonemens d'un Philofophe , ou d'un Géo
mètre , qui fe plaît à tout réduire en pro
blème , & qui peut fe tromper, lorsqu'il 
fort de fa fphére , & qu'il fait une coude 
fur des matières, qui ne font pas fufceptï-
b'es de calculs & d'une démonftration ma
thématique. Sept Réligieufes font mortes 
depuis peu à Paris, pour avoir mangé des 
mets cuirs dans des Vaifleaux de Cuivre. 
Cette Expérience prouve plus que tous les • 
raifonemens. 

Le but de Mr. ELLER eft celui-ci : Il 
prétend prouver , dans un Difcours lu 
dans une Aflemb'ée publique de l'Académie 
de Berlin, que l'ufage du Cuivre n'eft po;nc 
dangereux (*) , & combattre le préjiigé 

(*) Toutes les Expériences que rapo*tc Mr. 
ELLER, pour prouver ies Opinion , prouvent leu. 
lement que par le moien de certains Sels, ou de 
certaines Liqueurs , on tire plus ou moins de p m i -

f cules de Cuivre ; mais ces Expenenc-es, lors .mê
me qu'elles auroient été laites pus exactement ? nç 
prouveroient pas que cet> particules dé Cuivre n i 
font pas dan&creufes. 

A aa 
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jrègnant contre Fufage des Vaiflèaux de et 

* Métal. Pour réfuter fes Adverfoires Mr. 
El LER fe fert de deux moiens ; le premier 
cft lVftime que les Anciens faifoient du Cui. 
vre: Les premières Monoïes, dit-ii, furent 
Je ce Métal > d'où vieni le mot W\£rarumt 

four defigner u1i Tréfor > cm lui dona pour 
Terre natale Pis le de Chypre , & four Di
vinité Tutelaire, la plus aimable de toupet 
les Déeffes9 \7£NlîS , Afere des Grâces & des 
Amours* Il fut emploie a immortaliser les 
Q&tons des Héros^ que PAiraifi,& te hronz$ 
faifoient encore tefptrer & revivre f lorfque 
la Mort les avoiettt rasés du Catalogue des 
Humains. VHtfioire §te. fe joint ici à PHif* 
toire profane 9 tous Us Vtenciles de ce Culte, 
dont Dieu lui même daigne preferire jufqtCaux 
moindres 'détails > furent faits de Cuivre , 
far les plus grands Arttjies , qui éxijlajfent 
alors. EJt-û naturel de s'imaginer, que la 
Sagejfe divine eut fait choix d'une telle Ma* 
tiére, qui contient le poifon le plus redouta* 
He9 tandis qvCil itoit extrêmement facile d'y 
enfubftituer d'autres ? Il faut avouer, que 
lorfqu'on s'entête d'une opinion, on «'entête 
en même tems de tout ce qui peut fervif 
à l'apuier» 

On ne peut plaider une Caufe plus agréa
blement & plus favamment ; aulfi ai-je co-



pie ce morceau mot à!mot, pour ne lui rien 
faire perdre de fon prix. C'eft bien do* 
mage, que de (ï jolies chofes ne prouvent 

r point la vérité de la Thèfe qu'on veut dé-
montrer» En étet, tout ce beau rdifone-
ment Te réduit à ceci : On fe fer voit aru 
ciennement de Monoies de Cuivre , on en 
frapoit des Médailles, pour immortalifer les 
Héros & leurs grandes A&ions > donc Pu-
fage du Cuivre n'elt point dangereux, & 
l'on peut en avaler impunément. Les 
Israélites firent par ordre de Dieu , pour le 
Culte divin , des Vaiffeaux de Cuivrt, & 
fe fervirent pour la Fabrique de ces Vaif-
feaux , des plus habiles Artiftes, donc le 
Cuivre eft un bon remède en Médecine, & 
doit^ètre un Aliment très falutaire. Il eft 
fâcheux pour les tfraelitcs^ qu'ils n'eufT n̂t 
pas fait le Veau, qu'ils érigeront en div . 
nitét de Cuivre, plutôt que de le faire 
d'Or , i's n'en auroient pas trouvé lei 
cendres fi ameres : Aulfi le Serpent d'Ai
rain répara t-il les ades de leur Idolâtrie. 

En éfet • quoi de p<us précieux que te 
Cuivre ? Son nom déiigne un tréfor j il 
a pour Patrie & pour Berceau liste de 
Chypre, & pour Divinité Tutelaire Vtnu$9 

Mère des Grâces & des Amours. Pour fe 
la rendre favorable, les Amans • au lieu 

Aaa a d'envoie* 
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d'envoïer.un Billtt doux à leur Maîtrefle, 
n'ont qu'à lui faire avaler quelques* goures 
d'un Elixir, fait avec du Cuivre ou du Verd 
dt Gris. On prétend même que l'Huile 
de Venin ou de Cuivre change l'Argent en 

" Or. Quelle heureufe découverte ! 
Un Savant, nommé Tonius% affuroit, 

qu'on trouvoit dans les miltères de la Chy-
mie, la Clé de toutes les Fables anciennes > 
eri voici la preuve; qu'on fafie un Régule 
avec de l'Antimoine du Fer, que les Chi-
miftes nomment Mars, & du Cuivre qu'ils 
nomment Venus i il paroit fur la furface dé 
ce Régule une erpèce de Refcau , qu'on 
apelle le Refean de Vulcain. Ne voilà t il 

- pas préciferhent l'Hiftoire de Venus, prife 
au fait avec Mars, & arrêtée dans les Fi
lets que Vulcain., c'eft-à-dire le/Chimifte, 
avoit tendu (*). Après cette Démonftration, 
que répliquera l'Incrédule'?';"' 

„ ' . .' "'..* Après 

(*) S'il étoit permis de badiner fur un fujet auîfi 
important, dans lequel les méprifes foht fî dan-
gereufes, on pourroit par les mêmes raifons qu'ai-
lèguent Air. Ei LES , *n faveur du Cuivre, faire 
l'éloge du Plomb, auquel les Chimiftes ont doné 
le nom de Saturne, le plus ancien des Dieux. 
Pourquoi ne pas louer aufli l'Argent vif, qu'ils 
nomment Mercure, le Meïïager des Amans, 4 

' le Dieu même de XÈioquenct. 
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Après cet é'oge du Cuivre, qui oferoie 

contefter fes fublimes qualités ? Sans les ' 
nier , je vai cependant propofer mes dou
tes. Si on laifTe de l'Eau de Fontaine, qui 
eft un diifolvant fort doux, feulement 24. 
heures dans un Baffin de Cuivre, cette Eau 
prend une teinture bleue , qui prouve 
qu'elle eft empreinte de particules de Cui
vre ; G on goûte de cette Eau, on y trou
vera un goût rebutant & désagréable; elle 
a contracté une forte d'acreté, qui anonce 
fes mauvais éfets, & qui en eft corne le 
préfervatif. C'eft bien pis fi cette Eau con
tient quelques grains de Sel Marin, de 
Nitre, ou de quelqu'autre Sel, qui ait de 
Pafinïté avec le Cuivre, & qui loit propre 
à le" pénétrer & à le diiïbudre ; la tein
ture eft alors fort chargée j fon acrimonie 
augmente & devient infuportable , & fi elle 
fejourne quelque tems dans la Balîine , elle 
la ronge, la réduit en pouffiere , & forme 
Un Verdet fenfible & manifefte, même (î 
dangereux, que j'ai vu mourir des Poules, 
qui avoient bù de cette Eau ; on ouvrit 
leur Corps, on le trouva ulcéré & cangrenév 
Mr. MASOUIN, Chimifte célèbre & Doc
teur en Médecine, raporte qu'un Home, 
qui avoit pris une dofe un peu 1 forte de 
Lilium, qui eft une teinture de Cuivre & 

Aaa i d'autre* 

/ 
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d'autres Métaux , mourut fubîtemetit, 
fiiant une partie de l'Oefophage cauto» 
tilie corne brûlée. Le Vttriol cuivreux, 
dit le même Chimifte , />w intérieurement 
produit daujjî mauvais tfets, que le Vitriol 
ferugmeuxen produit de bons. 

Mriis, dit-on, on fe fert tous les jour* 
fans péfil des Vaifleaux de Cuivre 9 & Ton 
tn tire divers Remèdes ? Voici ma Ré* 
ponte : 

Les Vaifleaux de Cuivre (ont devenus 
tousfufye&s, après plusieurs Expériences* 
on comence à Jes bannir des bones Cuifines, 
& on leur préfère, avecraifon, des Uten-
dles de Terré, de Fer ou d'Argent. Ceux 
qui fe fervent encore des Vaifleaux de CuU 
vre, ont foin de n'y pas laifler féjournec 
longtems les Alimens & les Liqueurs, On 
f<iit que lors qu'on fait bçuillir de PEau dans 
une Badine de Cuivre, le feu foulève la 
Liqueur t & l'empêche, en quelque forte, 
d'adhérer & de s'atacher aux parois & à 
la furfacc du Cuivre* Ceux qui ne font pas 
atentifs pour tranfvafer d'abord la Liqueur 
dans un aune Vajfleau moins dangereux» 
l qui lui laiifent le lems de fe repolçr & de 
fe refroidir, s'en trouvent mal, àcaufede* 
particules de Cuivre que l'Eau détache de çt 
frétai» 

A 
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À Pégar3 des Remèdes, il y en a très peu 

dans lesquels on fade ufage du Cuivre f 

& il feroit adefirer qu'il y en eut moins, & 
qu'on les abandonac entièrement à l'igno
rance » ou a la Charlatanerie des Empiri
ques. Audi les Médecins éclairés s'en dé* 
fient ils fjgement , & ne les emploient 
points à moins que ce ne foit extérieure-
ment, pour faire des efearres & longer 
des chairs mortes ; c'eft pour ce deffein 
qu'on fe fert de la Pierre infernale, faitt 
avec du Cuivre & du Collyre de Laufranc t 

fait avec du Verd de Gris & du Vmaigre. 
Si on fait quelque ufjge du Précipité verd9 

c'ell fort rarement & très fobrement > & 
ce Précipité même n'agit que par le Mtrcure% 

auquel on joint le Cutv>e9 pour varier la 
couleur. Si l'on a fait quelques teintures 
de Cuivre-* qui aient produits de bons éfets» 
elles n'ont point opéré par le Cuivre, nuis 
par les Aromats & PEfprit de Vin , dont 
on fe fert pour tirer ces teintures. C'efc 
ainfi qu'on fait une teinture d'Or, qui n'a 
de prix que par les Aromats & PEfprit de 
Vin, quf lui donent une odeur & une cou* 
leur agréable. 

Le Cuivre eft rempli d'un Sel & d'u» 
Soufre arfenical , corne tous ceux qui ont 
analifdcç Métal en conviennent. Le Sou* 

Aaa 4 fe* 
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fte:*rend dangereufes & même funeftes les 
Beaux minérales , dans lesquelles il encre : 
Ceux qui travaillent aux Mines de Cuivre 
vivent peu & font fouvent malades , à 
caufe des vapeurs & des exhalaifons qui ea 
fortent, & qui caufent de grandes fufoca-
tions (*). Je fuis perfuadé, que fi Mr. 
ELLER eut opéré fur ce Métal, il n'en au-
roit pas fait l'éloge, à moins qu'il ne l'eut 
fait par amufémcnt ou par ironie, corne 
on a fa<t celui de la Fièvre. 

, (*) j'ai voulu faire quelques Opérations fur le 
Cuivre, mais j'en fus tellement malade, que je 
crus en mourir. . 11 ne faut pas.juger de l'éfet 
"d'un Remède par une feule Expérience fouvent 
fautive, & que le tempéremmenr des Malades peut 
varier. Il y a des Gens qui s'acoutument telle
ment à l'Opium, qu'ils en prennent impunément 
la plus forte doze. On m'a affuré,. qu'un Home 
jprenoit jufqu'à un quart d'once de Sublimé w 
yojif y pour fe purger. 

s®ar®, 

LETTRE 
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L E T T R E 
A Mr. B fur quelques changement 

arrives chez, le Bzau Sexe. 

MON CHER AMI ! 

TE veux que le plaifir de décrire encore 
•* une fois précède celui que j'aurai dans 
peu de te revoir. Come je te conois > je 
fuis fur, que tu te fais une fête de rêve-
nir dans ta Patrie : Apiès une abflnce de 
plufieurs années , il eft bien doux de ren
trer dans le fein de fa Famille, aïant fur-
tout le bonheur de retrouver en vie les 
Perfoncs qui te touchent le plus. Je crois 
que l'amitié qui nous lie, doit m'engager, 
mon cher Ami, à te prévenir fur îts chan* 
gemcns arrivés chez le Beau-Sexe, qui , 
j'efpére, n'en méritera pas moins tes ho-
mages. Lorfque tu partis d'ici , toutes 
fes ProuefTcs fe réduifoient à fixer \m Amant 
Volage ou enflamcr un inlènfible; mais ce 
n'eft plus cela, ou fi ce Pcft encore , on 
emploie des moïens difétens, qui auront 
fins doute été reconus pour plus c£caces. 
Autrefois nous cherchions à imiter ce Sexe 

Aaa 5 enchan* 
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enchanteur , autant que la difêrence de no» 
H«*bil!emens pou voit le permettre -> nwifr 
aujourd'hui ( changement qui me paroi! 
des plus fliteur) il nous imite de foti 
mieux , & s'en fait une étude, dans laquelle 
il réuflit. On a imaginé une efpèce de 
Robe , qui joint au Coude & au Poignetr 

& qui a une petite Veftej elle ne reflem-
ble pas mal à nos Habits, tslle nous cache 
bien des charmes , penferas tu ; mais non» 
un Bras bien fait, une Poitrine élevée n'en 
paroiflent pas moins > & nôtre imagination 
ne manque pas de nous les répréftmer aufli 
blancs que ceux des Héroïnes de Romans» 
ç'eft tout dire. Je ne défefpére point que 
dans peu nos jeunes Dames ne deviennent 
des Amazones fa meules dans l'Hiftoire. Je 
mourai content , fi je yois ce tems la. 
Il n'y a rien d'intpoffibJe, fuivant les Loix 
de la Nature, fi la mode de monter à 
Cheval continue à faire autant de progrès. -
Toutes les Dames du bon ton ont leur Che
val & l'Equipage leftc , qui convient pour 
cet exercice, qu'elles aprennent avec nous 
au Manège. Il me femble que d'être à la 
même Ecole nous vaut le bonheur d'entre* 
tenir avec elles un comerce plus familier» 
Leurs Prouefles font à préfent de fauter har* 
diment un Fofle, une Haie, puis un Clédar 

* 
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& de tirer un coup de Pillolet auflî bien 
que nous > de faire des parties où elles dé* 
vancent cous les Cavaliers , qui ont l'ho-
tieur d'y être; admis % enfin mille autres 
marques de va'eur » qui ne me viennent 
pas préfentement dans l'cfprit. Mais eu 
voilà aflex, mon Cher f pour nous en faine 
tirer grande Vanité. Cornent! des Perfones* 
a qui leurs charmes ont doué de cous tems 
le dioic de plaire , s'en défient au point 
d'emprunter pour y fupléer nos goûts, & 
autant qu'il ett polïible une façon de fe 
mettre fcmblable à U nôtre < Cela fait bien 
i nôtre avantage, & doit nous remplir de 
confiance. J'ai crût mon *-bcr Ami, de
voir t'avertir de tout ce que je viens do 
dire, afin que tu puifles te conduire fui-
vant cela à ton arrivée ici, dont j'aiens It 
moment avec impatience 9 

L A U S A N N E 

Ton tendre Ami 
G • . • . 

AUX 
i 
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AUX JOURNALISTES. 
LETTRE fur l'Idolâtrie. 

M E S S I E U R S , 

TE vous envoie une Ode fur V Idolâtrie 9 

** matière importante & curieufe & qui, 
je trois, n'a pas encore été traitée en vers; 
elle Ta été fouvent'en profe, mais ce qui 
fait Veflence & le cara&ère de la Poefîe, 
ce font moins les penféès que le tour & 
l'expreflïon j une penfée très ancienne & 
même comune, peut paroître nouvelle & 
d'une grande beauté, fi le Poéte^a l'art de 
la préfentcr avec clarté, avec grâce, ou 
avec Force & énergie. J'en pourrois citer 
plufieurs exemples 5 je me bornerai à un 
feul, tiré du célèbre MALHERBE." Rien 
de plus trivial que de dire: La Mort tiè-
pargne perfwe. Mais voies cornent MAL
HERBE, après HORACE, fait rajeunir & 
orner* cette Penfée : 

Le Pauvre en fa Cabane, ou le Chaume le couvre r 
E/i fùjet à fes Loix ,• 

Et la Garde qui veille aux Barrières du Louvre 
Jfen défend pas les Rois. 

Nous 
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.NbtfJ ne faifons que glaner après les Anciens, 
dit LA BRUYE'RE > j'ajoute encore , après 
les Modernes, car tout a été piefque dit, (*) 
*& pour me fcrvir des cxprcifions de MON
TAGNE , la Nature tnferre dans les termes 
de [on progrès ordinaire , corne toutes autres 
chofes , les créances , les jugemens, les opi
nions des Homes ,• elles ont leurs révolutions f 

leur fciifon, leur naijfatue & leur mort. Les 
Ecrivains ne font gi ères que les Echos les 
uns des autres ; m.iis c'cft créer, en quel
que forte , que d\xprimer avec élégance & 
nobîeflc, ce qui n'a été dit que d'une ma
nière bafle, obfcure , ou groifiére. 

Ma»s il n'y a point de licence qui puifle 
difpenfer le Poète de la claité & de la 
jufteiTej 

Tout ce qu'on cojzçoit bien s'exprime clairement. 
B o I L E A u. 

Le Poète n'efl pas moins aflervi aux Règles 
de 

( * ) Voici un pafïàge curieux que j'ai trouvé 
dans un Auteur Païen , qui a écrit fur ce fujet: 
On fond de l'Or & de l'Argent , on le jette au 
Moule ; mais ce n'eit pas encore un Dieu ; on le 
polit avec le Cifeaw & le Marteau , ce n'eft pas 
encore un Dieu ; on le porte dans le Temple , 
on le confacre par quelques cexcmonies , alorf 
«'eft un Dieu qu'on adore. 
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de la Grammaire (*), que celui qui écrit 
en Profe ; la Poéfe a Tes Loix particulières 
& Tes entraves , mais elle ne doit point 
blelîer la Langue, même eu faveur du nom* 
bre & de l'harmonie ; toute cadence qui 
choque PEfprit ne fauroit flater l'Oreille: 
Malgré toutes les dificultés, un grand Poète 
furmonte tous les ohftacles, & fon Génie 
peut exprimer les plus grandes Vérités » 
fans être arrêté ni gène pur la contrainte 
dTe la Rime ou de la Mefure * c'eft ainfî que 
PEau en aquiert plus de force & de viteile, 
lorfqu'elle elt forcée de furmomer la refit 
tance d'un Tuïau étroit » qui la prefle de 
tous côtés. 

J'ai fouvent penfe que l'Académie Fratw 
^oife ne fauroit s'ocuper plus utilement» 
qu'en exécutants le projet de PAbé de jST. 
PIERRE , qui étoit dé revoir éx;>âeméift 
les Ouvrages des meilleurs Poètes François 9 

le de faire des Remarques fur leurs beau» 
tés 

(*) D'illuftres Ecrivains ont remarqué * que!* 
Langue Franqoife n'a été corre&e & n'a pris du 
nombre & de l'harmonie, qiie depuis MALHERS* 
& le grand CoRNFiLLB̂ enforte qu'elle doit fet 
grâce? & fon énergie à nos meilleurs Poètes* lit 
font rendue plus douce & plus agréable, à force 
4e I§ tourner pour trourer la mefure & la cadence. 

I 
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tés & fur leurs défauts. Rien ne feroit 
plus capable de former & de perfc&ioner le 
goût. Si quelque Critique éclairé & judi* 
cieux, foie Grec » foit Romain, ont fait des 
Obfervations fur HOMÈRE , PINDARE, 
EURIPIDE, fur VIRGILE, HORACE & 
OVIDE , de quel ufage & de quelle utilité 
ne feroient pas ces Remarques, 

Je ne doute point que nos bons Ecrivains 
François ne deviennent un jour des Auteurs 
ClaHiques, & qu'on ne les cite pour Mo
dèles , corne on le fait en diverfes Acadé
mies AyAllemagne & d'Italie; & en éfet, une 
Penfée délicate ou fublime , exprimée en 
François, n'en eft pas moins belle que fl 
elle étoit exprimée en Grec , ou en Latin § 
dans ce cas , quelle obligation n'aurions 
nous pas à ceux qui nous mettraient en 
état d'en découvrir & d'en déveloper tou
tes les beautés ? Il y a des Ecrivains qu'on 
ne peut entendre , ou du moins , dont on 
lie peut faifir les grâces, la finefle, ou la 
grandeur & la dignité , qu'en aiant prefque 
autant d'efprit qu'eux. La foiblefle ne 
peut luter contre une foi ce fupérieure, 
Il faut le courage d'HfccTOR pour éprou» 
•er la valeur d'AcHiLE. 

,* 
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A l'égard de Pldolatrie, née dans l'Eu* 

fance de la Rdifon(*), & qui eft la honte 
«& le délire de l'Efpriç humain 5 on feroic fur-
pris qu'il eut pu doner dans cette extrava
gance , fi l'on ne favoit qu'il fimpatife afllz 
avec le faux. L'Idolâtrie doit fon origine à 
l'ignorance 5 à une crainte fervile, qui nous 
fait refpeder & redouter tout ce qui nous pa-
roit au deflus de nous à un atachement ded 
ordoné aux chofes fuiiîbles, qui fait que 
nous ne pouvons nous élever à ce qui eft 
fpirituel & invilible * à l'avarice & à l'am
bition des Prêtres , qui faifoieifit fervir à 
'leur intérêt & à leur grandeur les paflîons & 
les foib'effes des Homes ; enfin, à un amour 
exceflîf & dangereux pour le merveilleux , 
qui fait qu'on atribûe fouvent à des cau-
fes furnaturélles des événemens & des phé
nomènes, qui n'ont rien d'extraordinaire 
que leur rareté ; le défaut de lumières & 
d'expérience produit feui nôtre étonement. 

-Dans la première Antiquité on manquoit 
de 

* ' (*) Les Vhinitkns & les Egif tiens, dïfc un an
c ien Auteur, furent les Inventeurs de l'Idolâtrie: 
Us déifièrent tous, ceux qui avoient inventé des 
chofes utiles pour la vie humaine ; ils leur élevè
rent des Temples , leur érigèrent des Statues, 
leur dédièrent des Jours de Fêtes & donérent 1© 
«oui de leurs Rois à toutes les parties de l'Univers, 
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de loîfîr pour f»ire aucunes (bfenntions * 
parce que les premiers Homes croient en
tièrement ocupés de leurs bcfoins ; ils mm-
quoient de moiens & de guides, pour s'é-
clair.r & fe conduire dans la iouie de la 
Vérité: Il n'eft donc pis étonanr que dans 
ce Siède de ténèbres il fut plus uifé de trou
ver un Dieu qu'un Home de bien. 

Aufîî LACT^NCE relève-t-il avec beau
coup de force Ls erreurs des Païens. Ces 
f ux , dit il, ne confièrent pas que (i leurs 
Images pouvoient fentir & fe mouvoir, 
elles fe mettroient elles-mêmes à adorer 
les Homes qji Ks ont fnres & polies: 
Ceux qui ont du fentiment adorent ce qui 
eft infentible ; ceux qui om de l'intelli
gence adorent ce q À n'a point de rai (on; 
ceux qui vivent, adoient ce qui n'a point 
d'Ame; ce qui ett venu du Ciel adore ce 
qui tft terreitre. Quelle honte, que l'I
mage de DKU adore l'Image de l'Home ! 

Le cu'te des Idoles , enfanté par ces 
Monftres , n'étoit ni moins honteux, ni 
moins funefte ; on avoit la cruauté de leur 
ofrir des vidimes humaines , & llnocence 
étoit immolée aux Crimes les p̂ us abomi
nables. Quand on fe f aie des Pieux adultè
res , Yvrognes, Larrons, la meilleure marnera 
de les jervir , c'eji fans doute de les imiter, 
«lit un Auteur célèbre. 

B b b AulT 
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Auflî les Païens éclairés (*) fe moquoien* 

d'une Religion fi extravagante & fi fatale au 
bonheur des Homes. PLATON difoit 5 que 
quand il éciivoit férieufement, il comenqoit 
fes Lettres par un feul Dieu j mais que 
quitid il vouloit badiner, il parloit de plu-
(leurs Dieux ; & c'eft lui qui a doné cette 
excellente définition de la Divinité, qui ne 
peut convenir qu'à un Dieu uniquel Cefi 
elle, dit il, en quife trouve le comencement, 
le milieu Ç§ la fin de toutes chofes, & qui 
pénétre partout. 

L'Auteur de l'Ode fur VIdolâtrie > la com
bat avec des armes triomphantes, & quoi
que la plupart de Tes Penfcès fie foient pas 
nouvellts > la Poefie leur prête une force & 
une énergie, qui leur donent un nouveau 
pi IX. 

G E N È V E . 

J.B.T. 

O CICBRON dit, que tout le Ciel efl rempli 
et Homes , £<? que les çratttds Dieux font Jbrtis 
£ entre 1er Mortel*. On montroit dans l'Isle de 
Crête le Tombeau de JUPITER ; les Romains mi
rent leur.* R ois & leurs Empereurs au nombre des 
Dieux, & leur décernèrent un Culte public. 

l/IDQLÀ 
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1/ I D O L A T R I E . 
O D E à Mr. A C H A R D , célèbre Pajleur 

a Berlin. 

1 rifte jouet de l'Ignorance 
L'Home, foible dès fa naiffance* 
Veut en vain fortir de Terreur: 
Quelle Divinité propice 
Pourra combler le Précipice 
Dont Tafpett le glace d'horreur. 

C'eft toi, grand Dieu, dont la Lumière 
Ouvre la celefte carrière 
Qui jufquà toi conduit fes pas ! 

. O Dieu ! foutien fon vol rapide ; 
Si ton Oeil Y éclaire & le guide 
Il vaincra même le trépas. 

La Terre montre ta Puiflance; 
Rien n'échape à ta Providence ; 
Tu vois nos Vertus, nos Forfaits 1 
Tout eft fournis à ton Empire ; 
L'Univers, tout ce qui refpire, 
Dit ta Grandeur & tes Bienfait!. 

L'Home feul en perd la mémoire ; 
Il ôte à l'Eternel fa Gloire, 
Pour en revêtir de faux Dieux ; 
Tout eft Dieu, hors l'Etre fuprême. 
D'Idoles, qu'il forge lui même, 
U remplit la Terre & les Lieux. 

Bbb 2 Non, 



JÎ4 Journal Helvétique 
Non, un but fimple, unique & fage^ 
Ke fe trouve point dans Pouvrage 
Produit par des Etres diyers : s 

Un i!eul, miis un puiflant Génie r 

Eft donc l'Auteur de l'harmonie 
Qui fe montre dans l'Univers. 

Que deviendroit un Plan fi jufte 
Fait par l'Etre le plus augufte, 
S'il eft croife par des Rivaux? 
Tout i'altcre, tout fe dérange, 
Tout n'eft plus qu'un arreux mélange 
De bien, de mai, de vrai, de famfc 

Aveugle ! quelle erreur groffiére 
Te fait prêter à la matière 
Tous les droits de l'Etre immortel i 
La Plante f le foible Reptile, 
Un Tronc, un Bœuf, unCrocodde* 
Eft il libre , fage, éternel ? 

Quel égarement déplorabh ! 
L'Home intelligent , raifonable 
Suit des Sens le report douteux : 
Juges ineptes que nous fomes, 
Dieu, qui de rien foi ma les Homes « 
Peut»il être foimé par eux? 

Lui feul eft le fouverain Maître ; 
A tout ron Souflê  a donc l'être* 
L i feul de force eft revêtu. 
Dins fon équitable balance 
Le Savoir, i'Efprit, la PuifTanc* 
Ont moins de poids cuje la Vertu, 
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If TOS fameux du Paganifme 
Ce n'eil qu'au Menfonge, au SophiGnt 
Oue vous devés tous vos Aucels ; 
IV! -v ŝ excite au Meurtre, au carnage ; 
Et JUPI TER montre l'uf ge 
Des plaifirs les plus criminels. 

Aux vains préjugés du vulgaire 
SOC^A TJ lui même dtrere; 
Il meurt en refpedtant Terreur. 
Dans l'Adorateur d ESJUI APF (a) 
Rien ne me furprend ne me rrap« 
Que fa fanatique terreur. 

Vous qu'un Peuple nombreux honore 
Les Tirres dont il vou- d.core 
Ne nous prouvent point vos Vertus: 
Oui, fous vôtre feinte ftgetïe 
On découvre vôtre toibletle, 
ZoaoAsrKfi (jb), Coxkuciis.^c) 

Apren^s nous, Efprits fublimes, 
Quel bien ont produit vos maximes 9 
M'y pourroit on rien opofer ? 
Quoi ! L'UoLtiie & rincette , 
Mônltres , que h Ruiton deteite 
\ous of.s ks autoriiei ! 

B b b i 'Sédufc 

(a) Que qu<>s Montettï avc*nt A* mo, t, SOG&A r i 
$rdo)ï 4 quoii o '/ H n*t L n / J fis ur APK 

{b lût o \s r» E ejt e L ^i> sieur ou l'Auteur dt 
la Re igtou de: ave eu * Perles. 

(6*) CoMjfUCiti, biïttitçur de la Religion dèt 
Chinois 
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Séduit par un penchant coupable 
L'Home au Vrai prcrere la Fable y 

Que di<fte un Prêtre ambitieux ; 
Son-Ame craintive, aveuglée 
Change en Autel le Maufolee 
Fait à l'honeur de fes Aïeux. 

Oui, l'Home ingrat, PHomr par/ure 
Fuiant l'Auteur de la Nature 
Erige en Dieux de vils Mortels ; 
L'Infenfé ! Quels abus infignes 
Aux Pallions les plus indignes 
Confacre des Voeux folemnels! 

Pour TOUS rendre le Ciel propice 
Deteftcs Terreur & le vice, 
Par le Crime déifiés. 
Que vois-je ? Une Vi&ime humaine ! 
Elt-ce à la Fureur, à la Haine ^ 
Cruels 1 que vous facrifies? 

Ah ! le Dieu que mon Ame adore, 
Ce Dieu que le Fidèle implore 
N'exige que la Sainteté. 
Un Cœur pur, un Culte fincère 
C'eft Thomage qui feul peut plaire 
A cet Etre plein de bonté. 

Lui feul eft l'Eternel, l'Immenfe; 
Il eft l'Etre par excellence. 
Le Parfait n'eut jamais d'égal. 
Les Vertus qu'admire le SdgQ 
Ne font que la plus foible Image 
De ce fubjiniç Original 
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fies Aftres la M'ifTe gofliére, 
Maigre l'éclat de h ur Lumi re , 
Ne poffède rien de Divin ; 
Mais l'Home fécond en chimèret 
Crut y lire en gros car :ctères 
Et fa naiflance & fon deftin. 

Ici, quelle carrière s'ouvre! 
Dans le lointain je ne découvre 
Qu'écarts fur le Dogme & les Mœurf. 
Les Livres , les Fade* antiques, 
Enflés par de vaines Pratiques, 
Ne furent qu'un Recueil d'erreurs. 

Mais au milieu de ces ténèbres 
S'élèvent des Homes célèbres, 
Amateurs de la Vérité: 
Un Peuple fous leurs Loix fe range, 
Qui d'un Culte faint, fans .mélange 
Doit refpectçr la pureté. 

«k"Mfc %>M^ »**i 

tâ *& igjt 

ENVOI à Mr. ACHARD, 

édicatetir docle & fublime, 
Que le vrai feui éclaire, anime, 
ACHARD , juge de ces accens : 
Que n'exprimeroit point nia Lyre 
Si le Feu Divin qui t'infpire 
Echaufoit mon Cœur & mes Chanta 
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Vérité! j'admire tes ch r-ncs* 
Les Vices te rendent les Aimes. 
Tout cède à tes atrdits vainqueurs 
Tu triomphes de l'Erreur même; 
Pour conduire au bonheur fuprênie, 
Tu te rens Maitreffe des Cœurs. 

Lin - - - - • m* 

Le Mot du» Logogripbe du Mois de Mai dk 
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